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PREFACE. 


L ne faut pas que le Public ſoit 
1 1 auſſi difficile 4 contenter qu'on 
le pretend, puiſque les Epitres 
| diverſes ont ete- honorees d'un 
accueil tres-favorable. *Ceſt · A - dire, 
queen faveur des vertus prechees, on a2 
bien voulu faire grace a ma facon m 
les precher. 

Cette indulgence engage mon a- 
mour propre a s'imaginer, qu'un ſe- 
cond Volume d'Epitres fur d'autres 
Sujets pourroit avoir le mème bon- 
heur. ſe ſeai que les continuations ne 
ſont que rarement heureuſes. Un Au- 
teur à beau ſe ſoutenir; ſi ſes dernieres 
productions ne ſurpaſſent pas les pre- 
rojbres, on a la- dete de Ji rg e 
2 ht 


ESE ACE 
les Vers d'Ovide. que j'ai mis à la 
tète de mon Epitre au Chevalier Mar- 
tin: E 


Cæpiſti melius quam deſinis: ultima primis 
Cedunt; diſſimiles bie Vir & ille Puer, 


Cette Reflexion , fondee ſur mille 
exemples connus, devroit ſur-tout ar- 
reter les Sexagenaires. Mais l'amour 
propre fait accroire aux Vieillards , 
qu'ils repareront, par la folidite de leur 
Morale , cette froideur & cette ſeche- 
reſſe de ſtile qui accompagnent leur 
age; & voila preciſement le cas où je 
me trouve. Je me flatte de penſer en- 
core juſte, & de pouvoir me rendre u- 
tile a mon Prochain, en lui inſpirant 
de Thorreur pour les Vices, & de 
amour pour la Vertu. 1! eſt triſte 
de ſe voir encore oblige, pour arri- 
ver à un but {i falutaire, d'imiter ces 
anciens Pedagogues , qui, au rapport 
d' Horace, flattoient les Enfans, & leur 
donnoient de tems en tems de Fe 
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douceurs, pour les engager d'eux-me- 
mes a apprendre A lire: 


c Ut pueris olim dant cruſtula blandi 
Dockores, elementa velint ut diſcere prima. 

j | | 
Cependant , comme c'eſt tonjours la 
voye la plus propre, voici une autre 
douzaine d'Epitres, que j offre à de 
jeunes Ecoliers, non comme des mor- 
ceaux exquis, mais comme de petits 
gateaux ſucres, Elementa velint ut diſ- 
re prima; afin qu'ils daignent appren- 
dre les Elemens de la bonne Morale. 
Qu'on ne penſe point, que ce ſoit-la le 
langage d'une fauſſe modeſtie. ſe con- 


nois tout le prix de mes Bagatelles; & 


je les donne pour des Pieces où j'atta- 
que en Philoſophe les Crimes, les Vi- 
ces, les Sottiſes, les Impertinences, 
Plnhumanite , les Defauts & les Pré- 
juges, comme autant d' Ennemis du 


Genre Humain, avec leſquels il ne faut 


faire ni paix ni'treve. | 
Si Ton me demande: en vertu de 
MY quel 
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quelle Miſſion ou Vocation je me char- 
ge d'un ſoin ſi paſtoral ? Je reponds 
que Dieu ne me laiſſant que ce moyen 
unique d'ètre utile au Public, je m'en 
ſers pour contribuer à Pamandement de 
Homme, & a la Reformation de nos 
mœurs dereglees. Unicuique mandavit 
Deus de proximo ſuo. Dieu nous en- 
joint à tous de ſervir le Prochain, & je 
crois le ſervir, en publiant ce Volume 
d'Epitres, aujourd'hui qu'on inonde le 
Public d'Ouvrages abominables , mar- 
ques au coin de PEnfer., & d'autant 
plus dangereux , qu'ils font remplis 
d'un vrai feu poëtique. La fameuſe E- 
pitre a Uranie, qui pour n'etre point 


imprimee men court pas moins Eu. 


rope, eſt ſi ſeduiſante & ſi bien verſi- 
fice , qu'on n'a pas manquè de Pattri- 
ove au Prince de nos Pottes Francois. 
ous recevons de France. tant d'indi- 
Fuer Eerits, dans le meme goũt, qu'on 
iroit que ce Royaume fourmilte de 
Lurreces modernes, qui, pour favoir 
manier le Compas „ ſe diſent Philoſo- 
phes, 
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la plume contre des Monſtres de ce 
genre? Je ne ſuis point homme d'Egli- 


avons en reyanche des Eſprits- Forts, 


_ ques termes philoſophiques, ils parvien- 
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phes, & prechent P Athéiſme en Vers 
& en Proſe. Fait- on mal de prendre 


ſe, ni du nombre de ceux qui prodi- | 
guent le titre d'Athee a quiconque oſe } 
raiſonner en matlere de Religion. Je 
ſuis meme perſuade que les Vaninis 
font rares en notre Siecle. Mais nous 


qui, par la ſingularitè de leurs ſenti- 
mens, cherchent a ſe faire valoir dans 
le Monde. Ils ſe diſent Cartéſiens, ou 
Wewtoniens , ſelon les lieux ou ils fe 
trouvent; &, par le moyen de quel- 


nent a ſe faire admirer par 'aveugle 
Vulgaire, auquel ils font recevoir leurs 
ridicules Principes. C'eſt contre les 
faux Savans de ce calibre que je m'ex- WW 
plique dans la premiere Epitre de ce 
Volume, addreſſee a Marpburius, Phi- 
loſophe Pyrrbonien. Les jeunes Gens, 
eleves de la fagon ordinaire, verront 
dans IEpitre a Thomas Diafoirus ce 
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que je penſe à leur ſujet. Je veux bien 


qu'ils ſachent, que, {i jetois Pere, p' ai- 
merois mieux donner ma fille 3 Tho- 
mas Diafoirus , qu' au plus riche Sei- 
gneur de la Grands - Bretagne, qui 
mauroit ni candeur ni probite. L'Epi- 
tre a Harpagon ne ſert qu'a grollir ce 
Volume, PAvarice etant une maladie 
incurable. Mais que dirai- je, en faveur 
de PEpitre a Ormin, au grand Homme 
qui voulut faire gagner a Louis XIV. 
quatre cens Millions par an, en mettant 
toutes les Cotes de France en fameux 
Ports de Mer? ſe n'ai point examine 
ce vaſte Projet; mais comme jen ai vu 
juſqu'ici mille & mille autres, qui ne 
tendoient qu'a enrichir les Princes, & 
que je ren ai rencontrè aucun qui eũt 
pour objet le ſoulagement des Peuples, 
Jai cru devoir m'expliquer la- deſſus 
envers le Faiſeur de Projets le plus 


raiſonnable de ceux que j'aye connus. 


Je ne doute point qu'on ne ſiffle en 
rance, comme en bien d'autres Pais, 
Epitre en queſtion, a cauſe du Projet 
2 univer- 
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univerſe] que le Lecteur lira à la fin de 
cette Piece. Cependant on pourroit 


avancer , que, $il avoit eu lieu au mois 


de Septembre 1740. plus de cent mil- 
le Combattans Chretiens, qui ſont pe- 
ris le plus miſerablement du monde, ſe- 


roient encore tous pleins de vie, man- 


geroient du pain, & augmenteroient 
par conſequent les Revenus de leurs 


Souverains reſpectifs. Du moins mes 


chers Compatriotes doivent convenir 
aujourd'hui de bonne foi, que penſer à 
P Angloiſe welt pas ſi mal penſer, & 


qu'un Membre du Parlement de la 


Grande - Bretagne, qui ſcait exprimer 
ſa penſce, vaut mieux que &. Vepo- 
mice qui garde le ſilence. Quoi qu'il 
en toit, les Anglois m'onr appris a pen- 
ſer; & ſi je n'ai ſqu parvenir a la digni- 
te d'un Free- bolder, je me contente de 
celle d'un Free- thincker en matiere 

litique; & le commerce des Phileleuthe- 
res me guerit encore tous les jours de 
quelques Prejuges ſuces avec le lait. 


Je ne dis pas cela pour faire mon Eloge; 
- ne.. 


5 mais 
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mais pour juſtifier la fagon de penſer qui 
regne dans TVEpitre. „ C'eſt aux A5. 
„ rons, aux Alexandres VI., aux Ce- 
„ Jars Borgia, aux Louis XI., qu'on 
„ n'oſeroit dire la verite. Grace au 
„ Ciel, nous ne comptons point de tels 
„ Hommes parmi les Princes de Eu- 
„ robe, & c'eſt faire leur plus bel elo- 
e que de dire, qu'on oſe hardiment 
lamer devant eux tous les vices qui 
55 5 Gegradent la Royaute , & qui ſont 
,» contraires aux ſentimens d'humanite 
„ & de juſtice. ” Par cette genereu- 
ſe Reflexion, le plus illuſtre de tous les 
Auteurs finit POuvrage le plus accom- 
pli que je connoiſſe, I Examen du Prin- 
ce de Machiavel. Il me ſera donc per- 
mis de repreſcnter a mes Lecteurs, qu'il 
me paroit bien dur que le Gueux qui 
mendie ne puiſſe acheter un morceau de 
pain, ſans que ſon Souverain en profi- 
te. je connois des Pais ou les riches 
Faineans font une excellente chere, 
ſans en payer la valeur d'une obole, 
tandis * les Mendians, au pie * la 
et- 
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me ſcauront bon gre de TEpitre que 


aſſez abandonnes de Dieu, pour Eter- 
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lettre, partagent avec le Souverain les 
aumones qu'ils recoivent ; & javoue 
qu'un ſpectacle pareil me touche vive- 
ment. L'Humanite exige qu'on deplo- 
re cette miſere; & je me flatte qu'on 
excuſera mon zele, ſi, en qualite d'A- 
vocat des Pauvres, Jai lache quelques 
vers trop durs pour Poreille d'un Finan- 
cier. En tout cas, jecris dans un Pais 
libre, & je ne parle qu'a mon Ami Or- 
min. je ſuis encore en correſpondance 
avec Perrin Dandin, ce Juge ſi prompt 
4 expedier les Proces, en quot on ne 
Pimite guere. Les Juges integres , 
auxquels je rends juſtice & hommage, 


j'addreſſe à ce Caton Bas-Wormand. Et 
sil sen trouve dans le Monde qui ſoient 


niſer les Procès par des vũes iniques, 
qu'ils faſſent des reflexions ſur mon E- 
pitre, afin qu'ils ne perdent point leur 
cauſe contre Satan devant le Tribunal 
de la Juſtice divine. L'Epitre de con- 
ſolation au fameux Ragotin neſt 2 

es 
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des plus intereſſantes. Mais comme 
tous ceux qui ſont ſujets a des avantu- 
res burleſquement tragiques,ou tragique- 
ment burleſques, ſe comparent volon- 
tiers a ce Heros, j ai ſuivi cette metho- 
de; je Vai preche ſur un texte de Teren- 
ce qui m'a paru excellent, & dont je me 
ſuis toujours bien trouve. Cependant, au 
lien de prendre le ton peſant d'un Diſ- 
ciple d' Epictete ou de Boece, Jai laifſe 
le champ libre a mon imagination, & 
Yai eu bien de la peine à rattrapper mon 
ſerieux dans VEpitre ſuivante au Re- 
verend Pere Giflot. En faveur de ma 
bonne intention, les Gens d'Egliſe 
m' excuſeront, ſi ai oſè avancer un Pa- 


radoxe, en ſoutenant que le plupart - 


des Chretiens, au lieu de ſe damner en 
gens deſprit, ſe damnent en Croche- 
teurs, en miſerables, en foux qui n'ont 


pas ombre du Sens-Commun. Com- 


me cette matiere eſt {i riche que je 
pourrois bien me reſoudre 4 compoſer 

un Traite entier Sur Ari de fe damner, 
je Wai pas voulu groſſir la Liſte de ceux 


qui 
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qui vont aux Enfers par le Purgatoire; 
parce que le Lecteur, pour peu qu'il re- 
flechiſſe, trouvera impertinentes & ri- 
dicules toutes les routes qui conduiſent 
communement au Diable. Je n'ai rien 
dit, par exemple, de ceux qui ſe dam- 
nent par orgueil (*); mais j'ai pris la 
libertè de marquer à Monſieur le Comte 
de Tuſiore ce que je penſe du plus fot 
de tous nos vices. je ne ſaurois pré- 
voir le ſucces de ma Lettre rimèe; mais, 
par une politique pardonnable a un An- 
teur, je declare que je prendrai pour 
des Orgueilleux, ceux qui mepriſeront 
| ma Piece. Je n'en dis pas autant de 
| IEpitre a Mr. Caritides. Les honnetes 
. gens, qui ne me connoiſſent point, di- 
ront ſans doute, qu'un petit Rimeur in- 
. | connu doit avoir un grand fonds d'or- 
˖ gueil , pour s'aviſer d'ecrire a un Sa- 
5 vant, connu pour tel de toute I Europe, 
e une Epitre farcie de Legons inſultantes, 
L | 


comme 


5 (Dans VEpitre au Pere Giflot il n'eſt parle 
X que de FOrgueil monaſtiquę. | 
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comme ſi le docte Caritides, Franpois 
de Nation & Grec de profeſſion, ne 
ſavoit ni vivre ni Etudier. Mais ce re- 
proche ſera plus ſpecteux que ſolide; 
voici ma reponſe. | 
J'ai vu plus de cent fois en ma vie le 
Seigneur Caritides preſenter ſon beau 
Placet au Roi, & toujours renvoye , 
comme un facheux, avec quelques 
goutres d'eau-benite. Pai vu cent au- 
tres Savans jouer toujours le meme 
Role, avec la meme honte. Je {Gai ce 
qu'on penſe a leur ſujet 3 &, comme 
je les aime autant que les Anciens eſti- 

moient leurs Nourrices, je n'al pu m' em- 

pecher d'en avertir le bon Caritides. 

Sans contredit, on a grand tort de ne 

pas rècompenſer le Mérite; mais auſſi 

le Mcrite a tort d'exiger des rècompen- 

ſes. Le Savant doit ſavoir ſe paſſer du 

ſecours dautrui , & vivre en Philoſo- 

phe; il ignore ce grand point, il faut 

le renvoyer a PEcole, & lui citer Pexem- 
ple de Bayle. Pour peu qu'on prenne 

a cœur Thonneyr des Gens de lettres, 

- on 


vois qu'ils Savili 
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on ſe trouve obligè, en conſcience, de 
les avertir qu'ils ne ſont pas dans For- 
dre, lorſqu'ils s' amuſent a briguer des 
Emplois; je rouge pour eux, quand je 

ent d'une fagon ſi in- 
digne. Ce ne ſont point les Anti-Cham- 
bres des Miniſtres, mais les Cabinets & 
les Bibliotheques, que les Savans doi- 


vent frequenter : ce deſordre me cho- 


ue, & mon age m'autoriſe à Pappren»' 
re à mes Amis. Ceſt ſur ce pié-laa 
e Pai ouvert mon cœur au hon Mon- 
jeur de Pourceaugnac , Gentilhomme 
Limoſin à Limoges. Il me ſemble que 
les Nobles de ſon caractère (& le nom» 
bre en eſt conſidèrable) ne devroient 
point manger dans les grandes Villes 
Pargent qu'ils font extorquer a leurs 
Manans par des — avides. 
L'Homme eſt ne Laboureur; & le Gen- 
tillatre qui neglige ſa Terre, pour ſa 
ruiner à la Cour ou dans les Capitales, 
eſt auſſi peu dans Pordre que Caritides, 
qui perd ſon tems à la pourſuite d'un 
Emploi. Malgre mes cheveux gris, je 
Tom. II. ** con- 


— 


rere 


conſerve pour le Beau-Sexe une eſtime 
inviolable; ma conſideration va meme 
ſi loin, que je ne me preſente plus de- 
vant aucune Dame, depuis qu'on m'a 
fait comprendre, que ma figure pour- 
roit bien | deconcerter les meſures des 
jeunes Marices. De cette facon, je ne 
rends plus hommage à la Beauté; mais, 
en revanche, je ſuis un Defenſeur zel 
des privileges du Beau- Sexe. Je m' em- 
porte meme le plus ſouvent contre ceux 


qui voudroient le fruſtrer des avanta- 


ges de I'Etude , comme ſi Ignorance 
pouvoit convenir à un Etre ne pour rai- 
ſonner. Pai lu Deſpreaux , & Jai lu 
Moliere ; cependant, fi j etois homme 
ka me marier , jepouſerois une petite 
Fille qui cultiveroit ſon eſprit, prefera- 
blement à une grande Princeſſe qui ne- 
ligeroit le ſien. Dans cette diſpoſition 
% ceur, je nai pu manquer d'exhorter 
la fage Armande a ſe livrer toujours a 
Pamour des Belles-Lettres, en prenant 
neanmoins des precautions neceſlaires 
contre les Partiſans de ignorance. L'E- 
? | pitre 
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pitre 2 Triſſotin ne merite point que j'en 
parle. Toutefois les Nourriſſons du Par- 
naſſe ne ſeront pas fachez d'y trouver 
quelques avis, que j addreſſe a ceux qui 
ont la mauvaiſe habitude de faire des 
applications malignes. En effet, on ne 
ſcauroit produire ſur la Scene un Per- 
ſonnage vicieux, qu'on ne ſoit accuſe 
d'avoir depeint au naturel ou Paul ou 


Pierre; parce que Paul & Pierre ſont | 


coupables du vice cenſure. La malice 
ſuppoſe toujours de la malice , & les 
ns credules ecoutent les malicieux. 

e me ſuis donc plaint d'un abus ſi enor- 
me, envers le ſage Tyiſſotin, mon cher 
Frere en Apollon; & je conjure mes Lec- 
teurs d'avoir la charitè de me croire 
charitable. Si le malheureux oolſton 
vivoit encore, il faudroit le prier d'e- 
crire un Traitè formeh pour prouver que 
les Paraboles de IEvangile etoient des 
Satires contre les gens de la Cour de 
Tibere, Cet Ouvrage, conforme a ſon 
genie , ſeroit ſans doute abominable; 
: =. mais 


PREFACE. 


mais il prouveroit a merveille Vextra- 
vagance de ces Critiques qui font des 
applications malignes, au lieu de fai- 
re des reflexions chretiennes ſur la 
miſere de Homme. Ce weſt point 
le Faiſeur de Portraits, c'eſt celui qui 
gaviſe de les appliquer , qu'on doit 
accuſer de malice, Paime trop la 
fincerite pour ne point avouer, qu' en 
tracant certains caractères j'ai eu cer- 
tains Originaux en vue; mais quels 
Originaux ? Des Monſtres., dont les 
crimes averes ont ets detailles dans 
une vingtaine de Livres, & annon- 
ces par toutes les Gazettes de I Eu- 
rope, afin d'inſpirer de Thorreur pour 
leurs infamies. Si le Public a eu le 
tems d' oublier ces Monſtres, il eſt 
à propos de les peindre, non pour 
les retirer de foubli, mais pour faire 
voir combien les Vices ſont effroya- 
bles, quand on ſgait les regarder du 
vrai point de vie. Enfin, je proteſte ſur 
le bord de la foſſe , que Vamour du Bien 
OR 8 public 
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public eſt Punique Eſprit qui manime. 
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Si le ſuecès ne repond point à mon at- 


tente, que ces Epitres periſſent! Elles 
ſont indignes de moi. 
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8 MARPHURIUS, 


Phloſophe Pyrrhonien. 


E 
1 | 
Defendat quod quiſque ſentit : ſunt enim judicia liberas 
5 Nos — «miſe nulliſque unius rim Hen Le- 
gibus adſtrifti , quibus in philoſopbia necelſario parea- 
J mus, quid ſit in quaque re maxime probabile, ſemper re- 
5 quiremus. . 
5 4 Cicer. Tuſcul. IV. 4» 1 
7 Que chacun defende ſon ſentiment, car les juge- 
06 mens ſont libres. Quant à moi, ſelon ma coutume, 
ne m' attachant ſervilement au Syſtème d aucune Secte 
25 particuliere, je chercherai toujours à voir, ſur quel - 


que matière que ce ſoit, de quel * ſe trouve le 
ä | ; 


IF Outons; c 'eſt le conſeil , diene Marphurius, 


£D D Jo fournit la Prudence A qui cnaint les 


abus. 


Tom, II. . * 
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Que notre incertitude & que notre ignorance 


Soient deux points non. douteux. pour tout Etre qui 


penſe; 


L Entendement humain, qu'on ofa tant vanter, 
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Eſt une came obſcure ®), ainſi je veux K | 
Je ſcai le tems 3 ou, m'eſtimant tout ſage, 

Je ne deſcendois point a ce triſte langage. | 

Jeune & prlfbmptucux, rexpliquois aux Savans 

La cauſe, les effets , la nature des Vents, 

Ten marquois les chemins, & content de moi - meme, 

Je craignois peu Faffront qu'eſſuya Nicodeme Q. 

i Par 


(*®) Ef une Chambre obſcure.) L'illuſtre Locke compare 
PEntendement humain a une Chambre obſcure, dans fon 
ſay. L. H. Ch XI. g. 17. Ce grand homme n'étoit point 
ennemi d'un Pyrrhoniſme raiſonnable Au contraite il eſti- 
moit peu ceux qui, dans la recherche de la Verite, Epou- 
HFoient aweuglemént les opinions des Auteurs celebres ; c'eſt 
ge qu'il appelloit avee raiſon vivre Gaumone, expreflion que 
Jai cru devoir m'appliquer. 

(Fj Fe craignois pes Paffront qu'eſſuya Nicodeme. ] Le Vent 
fe oy il veut , & vous enteadez bien le bruit qu'il fait 
4 Mais 
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Par cet Echantillon, jugez fi mon orgueil 
. les mers du Savoir redoutoit quelque ècueilꝰ 11 
La fureur de vouloir tour ſonder, tout cunnoltie; ö 
M obligeant à franchir les loix du Geometre, | 
Je plagois follement les Probabilités * 
Filles de l Ignorance, au rang des Verites; 
Ainſi qu'un Roi galant dere ſes Maitreſfes, 


Pour prix de leurs pèchès, juſqu'au rang des Princeſſes. 
Jaureis 


mais vous ne ſavez d'où il vient ni od il va, diſit N. 8. 
icode me, ſelon St. Jean Ch. III. vs 8. Si toutes les regles de 
la bonne Critique ne ſont pas abſolument fauſſes, le $ 
ne reprochoit point cette ignorance à Nicod#me, qui n'etoit 
nullement oblige de 2 many & les chemins des 
vents. Le Seigneur, en parlant a ce Maitre ue 
Iſrael, Fa eſt d'un 2 qui 1948 tous les 2 
2 — general 6 * exception. ** a le Clere, grand 
ologien, profond Philoſophe | celient Critique, &+ 
toit bo ce 3 II parle, al e urge Rs 
8 4 de 1 es es _ - Chariatan's 
ais en digne Philolophe. Cependant ic con | 
d'autres grands Genſes, ui Elen bien vg de pa 8 
pour des Nicodemes; & ſi le Sauveur revenoit aujourd'hui 
dans le Monde, il y trouveroit des Philoſophes, qui s'eſti- 
ment dignes d' tte Docteurs en Iſratl. Defendat quod gui/= 
ue ſentit e. | 4 | 
A 2 
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' Taurois trop à rougir, fi, dans un long détail, 


Ici je confeſſois ma faute & mon travail. 

Des Tl eurbillons Frangois le Deſtructeur celebre, 
L'Extirpateur du Flein , le Pere de VAlgebre, 
M'apprit que ſur la foi de Romans mal forges, 
Le Siècle $'enyvroit d' indignes Prejuges; 


Et que ne w'appuyant que ſur des Hypotheſes, 


Javois vècu d'aumone, en couvant des Fadaißes. 


Deſolé comme un Grand, ſevré de ſes Emplois, 
Qu'on expoſe au Te, qu'on depoulle a la fois 
Ne tows les fruits tires de vingt ih d'eſclavage, : 
Je deplorai ma ditto, &, fulvane mon courage , 


Je pris Pheureux parti de ne plus Epouſer 


Les Dogmes d'un Mortel ſujet à ö abuſer. 


On 
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On s pargne en doutant, me diſois-je 4 moi meme, 


La honte & la douleur de changer de Syſteme, 
Doutons; que le Bon-Sens, ce guide non trompeur, 
Dans Vart de bien douter, ſoit notre Conducteur. 
En vain on me promit les plus hauts avantages 
A la Cour de Newton, dans le Conſeil des Sages: 
Ce ne fut que de loin, an d'un œil curieux 

Je contemplai le front du Conquerant des Cieux; | 
Je le vis en ſa gloire,- & mon Ame inquiette, 
Sentit Vattraftion d'une force ſecrett;, 
En gravitant vers Jus, mon cœur irreſolu | 
Sembloit goltter les loix du Monarque abſolu, _ 
Lorſqu'Horace, à propos paroiſſant ſur la Scene, 


Scut, en me recitant ſon Epttre 4 Mecene, 


a. 


A 3 ; Par 


WW: E 4 : UTE 7 
Par le charme d'un Vers () prononce du beau ton *S 
IWinterdire à jamais le joug du grand Newton. | 
Tadmire ce Heros, jhonore ce grand Homme, 
Comme un Fanpois reſpecte un Pontife de Rome: 
Tandis que ſes deerets n'abrogent point mes droits, 
Bien loin d'en appeller, je ſouſcris à ſes loix, 

Et le reconnoiſſant pour notre Chef viſible, 

Te lui baiſe les pieds, ſans le croire infaillible, 
Aujourdhul, par prudence ou par edits, 

Dans tous les noms fameux je hais Pautorité; 

Quand on me rangeroit au nombre des prophanes, 


Jai le front d'imiter PAuteur des Iuſculanes. 
I 


( Par le charme San Vers ] Cetoit le quatorzième. 
_ Nullius addictus jurare in verba Magiſtri. 


Chacun cite ce lieu commun, & peu de gens ſont en{droit 
de le citer. | ; 


it 


Mais pour faoir tracer le Plan d'un Corps cEleſte, 
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T 
Il s'agit d'&re heureux, & non d'tre ſavant, 
Ou l'Arc- boutant connu d'un Parti triomphant; 
Deſcartes détròné, je ne veux plus de Maitre, 
Je ſuis Republicain, ou du moins je crois etre. 
Je conviens qu'il eſt beau 15 voir les Cieux ouverts; 


Heureux, 1 je ſavois meſurer Univers! 


on reſt pas un Docteur Exempt d' ꝭtre modeſte. 
Nous ſentons aujourd'hui d'obſcures verites , 
Que ne concevoient point nos Peres entetEs: 
Peut-Etre que les tems produiront d'autres Hommes, 
Qui ne nous prendront pas pour de grands 5 
Peut · etre que Newton, de nos mains couronne, 


Par quelque autre a ſon tour ſe yerra detrdne; 


„ 


«QF TRE: 
Si de V Eſprit humain vous conſultez FHiſtoire ( ), | 
 Philoſophes du tems, tremblez pour votre gloire. Y 
Et quel eſt donc Forgueil de ces fiers Matadors? 
Quand je dis que je . , ils diſent que je dors. 
La Nature envers eux eft cette bonne Mere, 
Qui pour ſes chers Enfans n'aura plus de myſtere; 
Ils parlent du Soleil, comme je puls parler 
A vous d'un Pepin or (H, que je viens de peler. 
Mais lorſque, pour ſavoir ſi tant de connoiſſances 


Illuſtrent dans le cœur la Reine des Sciences, 


— 


N 


0 


{*) Si de P Esprit bamain vous conſultex &c.] Par exemple, 


P Hiftoire Critique de la Philoſophie , par Mr. Deslandes, le. 


Roman Aſtronomique de Mr. Pluche , intitule : Hiſtoire 


au Ciel. 
(t) 4 vous d'un Pepin d'or.) Pomme d' Angleterre, qu'on 


ye connoit preſque point en France. 


Tins. 
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7 interroge humblement un Ergoteur altier 

Sur Aut eur du Soleil, il change de meétier. 

Il héſite, il devient & lent & difficile, 

D'un Ecolier confus il emprunte le ſtile; 

Il oſe, quand je doute, 1 tort me beer ä 

Et quand mon doute ceſſe , il commence à douter, 
Malheur au Monſtre ingrat, qui dement la Nature 
Par le langage affreux du Chantre d*Epicure (*)! 

Las Etres ſont crees, donc ils ont un Auteur; 


Pourroient-ils ſubſiſter ſans un Conſervateur ? 


(®) Par le langage affreux du Chantre d Epicure, }] De La- 
erece, excellent Poete Latin & mauvais Philoſophe. Il com- 
ſa un Poëme ſur la Nature des Choſes, où il explique la 
hiloſophie d'Epicure ſon cher Maitre, à Vexemple duquel 
il nia la Providence divine, & ſecoua le joug de la Reli- 
gion, mais, ſans prendre celui des Paſſions ou des Vices. 
Au contraire , malgre ſon Syſteme abominable , le Poete 
Arhee donne mille eloges aux Verrus & aux bonnes mœuts. 
II n'eſt point de Poëme, où les Maximes les plus ſeveres 
de la Morale ſoient mieux traittees. C'eſt dommage qu'on 
ne puiſſe le mettre entre les mains des jeunes gens. 


W IT AA 
Il eſt un Horloger, je Fapprends de Horloge, 
Et d'un Dieu Createur Univers fait Veloge; 


Si quelqu'un doute encor de ces faits demontres, 


Envoyons loin de nous ce Jumart dans nos Pres, 
L'Orgueil, en s'emparant de cervelles gitces, 64 
Produit en tout Pais nombre de faux Athées, | F 
Gens qu'on voit imiter cet Empereur Romain (). 8. 
Qui marquoit pour le Ciel un mepris ſouverain: | E 
Entendoit · il rouler un ſeul coup de Tonnerre? Qi 
Le Dye des Dieux, le Maitre de la Terre, A. 
ge cachoit ſous ſon lit, où le Faquin peureux | Ce 


Sans doute à Jupiter faiſoit tout bas des vœux. 


Ceſt : 


(*) Gens 4 on voit imiter cet Empereur Romain. ] Caligula, * 
Yoyez Suctone. Le fameux Hobbes, qui ne croyoit pas trop r 1 
2 Dieu, ſelon Bayle, craignoit les Spectres. 42 S, 
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Ceſt encore en ce goiit qu'on voit de Beaux-Genies g 
Par des motifs de gloire, affecter d'etre implies, 
Ainſi que chez nos Grands des Trattres raffinés 
Aux vices, qu'ils n'ont point, feignent d etre adonnès. 
Mais devroient: ils porter le Titre magnifique, 
Pris par le digne Chef de la Secte Tralique () , 
Sectateur de Pyrrhon, ne nous degradons pas, 
En prodiguant ce titre aux doctes Sceltrats. 
Queeſt-ce qu'un Philoſophe? un Mortel qui s'empreſle * 
A remplir ſes devoirs au ſein de la Sageſle, 
Ce n'eſt point ce Savant, qui borne ſon mètier 
A ſervir dans un Livre aux Aſtres de Fourier, 

Qu) 

S 


) Pris par le digne Chef de la Secte Italigue.] Pythagoe. 
45 Il prit le — 4 le titre de Phileſophe, — celui 
de Sage trop arrogant pour I Homme. | 


rum 

Qui palit tout courbe ſur de ſombres diſputes 
Pour calculer * juſte, en combien de minutes 
Du Soleil la lumière eſt transmiſe à nos yeux. 

Ce n'eſt point ce Pedant, Animal ſtudieux, 

Qui de ſon Baromètre obſervateur fidele , 

Semblable au vieux d N qu'on poſe en N 
Se ſeche a * kg ve & nous apprend enfin 

Quel tems il fit 10 vers le Tombeau du Rbin. 

Ce Frangois 50 ure julte à la Cour, a la Guerre, - 
Oui crut que le Soleil roule autour de la Terre, ; 

Qui comprit peu comment PAiman attire un fer; 
Mais qui connoiſſoit DE u, qui craignoit un Enfer, 
Qui fit rougir Bourbon aux pieds de Gabrielle; 


Que Voltaire a dépeint, pour Efre le Modele (#) 
1 BY 


K 


09 Que Voltaire a depeint pour ftre le nian 1 Dans 1a 


* Chant. VI & VIII. 
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De ceux que la Fortune aſſemble autour des Rois; 


Mon NAx, le grand Mornay, Phonneur du nom Gaiulvis 

Etoit un Philoſophe, un Sage, & dont peut- tre 

Le digne imitateur ſera long tems à naitre. 

Ce Prince, ce Heros, dont le bras terraſſant 

Fi: pili by Sole & rongle ene e 

Qui, grand Homme en tout tems, ſoutint — pru· 

dence | | Bs. 

D'un Ewpire Ebranlé la gloire & la — : 8 

Euce'N K qui toujours intägre & plein d honneur, 

En Chretien non fards ſervoit ſon Créiteur, 

Mats qui du grand Newton connut peu les Ouvrages (*), 

E u oN E, à l'amour pres, Etoit le Roi des Sages. 
Teſti- 


2 


＋ # 
— 


2 l 1 bY 
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— 


(*) Mais qui du grand Newton connut peu les Ouvraget. ] 
Le ſavoir de ce Heros repondoit parfaitement à ſa belle & . 
ſuperbe Bibliothèque. 11 Etoit (avant, mais en grand Home 
me, & I'Uranometrie n'gtoit point à ſes yeux Pobjer le plus - 
baut de la Philoſophie. 2 : 


* 
5 
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Jeſtime tout mérite, & ne diſpute pas 

Les honneurs éclatans qu'on attache au Compas; 
Mais n'accordons jamais, que I'Uranometrie 

Soit Vobjet le plus haut de la Philoſophie. 
Eclairer les Savans; c'eſt beaucoup. On fait plus; 
Lorſque on fait aimer & régner les Vertus. 

Quel eſt le Medecin qui farde ſon Malade, 

Ou Toblige à s'orner d'un habit de parade? 

C'eſt ce docte Inſenſc, qui foigne avec ardeur 
Leſprit de ſon Diſciple, & neglige le eœur. 

Par le plus triſte endroit, nous ſommes les images 
Des Savans de-!'Egypte, oh les pretendus Sages 


Connoiſſoient tous le cours des Aſtres radieux, 


Dienux. 


Et ren prenoient pas moins leurs Singes pour des 


En 


* 
Pl 
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Eſtien 


L Encenſoir à la main, cherchoient les Crocodiles (*). 


Eſtienne le ſentit, & it I dpologie peur Herodote, 
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En croit-on Deſpreaux? ces Peuples imbtciles , 


Si nous n'adorons point, comme eux, des Aflimaux, 


Quel culte rendons- nous, 6 Ciel! à nos Metaux ! 


F 


Des Chimeres ſans nombre, & non moins de Fantdmegy 


* 


Sont les Divinités d'un Peuple d'Aftrondmes; 


Leurs vices ſont leurs Dieux; & ces liches Chrétiens 


” 
- - — 
. wü 
ä my O_o — — — — 
— —— — — 65 


Nont rien à reprocher aux vils Egyptiens. 
Ici la Charité m' impoſe un dur ſilence, 


Quand P'interèt public ſemble crier vengeance; 


Prenez 

0 
(*) L'encenſair à la main cherchoient les Crocodiles.] C'eſt 
de quoi ;; ai toujours oſé douter. Je congois E 
comment des Peuples entiers, I'encenſoir a la main, vone 
chetcher des Dieux qui /e laiſſent manger ; mais il n'eſt pas 
naturel, que des Hommes contractent Vhabitude de cher- 


cher des Dieux qui les devorent, Il faut pourtant avouer que 
les prodiges de la Superſtition ſont inconcevables, Henri 


4 


ar EP IRS 


Prenez un voile épais, auſtere Verité! 
Cachez . vous, votre Eclat bleſſe la Charité. 


' Comme on doit, pour Phonneur de la Famille entire 


Meénager un Parent, quand meme il degenere, 
Diſculpons, sil ſe peut F nos Freres debauches, 

Ces Scrutateurs du Ciel, a la Terre attach6s, | 
Reſſemblent aux Aiglons : Podeur d'une curèe 

Les arrache ſoudain du haut de 'Empyree: . : 
Excuſons la Nature, & ne nous fachons pas, 

Si des Oiſeaux ſi fiers font de ſales repas. 

Helas! le Cœur de homme eſt un des Phknomẽnes, 


Echappès en tout tems aux recherches humaines. 


En vivant comme un Saint viſant au Paradis, 


Spinoſa dEmentoit ſes malheureux Ecrits; 


— * 
A MARPHURIUS. 17 


Et tel d'un DIE U vengeur nous prouva Fexiſtence, | 
- Afin de Vinſulter avec plus d'impudence; 
Le Polybe Frangeis (*), Precepteur des Heros , 
A des convulſions au milieu des Bigots! 
Aux changemens ſubits nos Ames ſont ſujettes, 
Et ſouvent les Auteurs imitent les Trompettes, 
Qui, par des ſons bruyans, excitent les Soldats 
A Tardeur de combattre, & ne combattent pas. 
* conſequemment raiſonner dans un Livre, 


Du Savant c'eſt Veffort: le Sage ſeul ſcait vivre; 


| | Ceſt 


XKRER 


bo, Le Polybe Frangois. ] Le Chevalier de Follari, dont 
le Polybe eſt connu dans toute Europe. Cet Officier de 
merite, qui, dans ſon excellent Ouvrage, a fait voir un 
eſprit ſuperieur, un diſcernement admirable, un jugemene 
tout ſain, n'a pu ſe garantir de la contagion deg Convul- 
ſionnaires. Voyez la page 82. ds prem, Tom, de ces Epitres, 


Le Ton. Il. — 6 


Ire 
| Ceſt pour les obſerver quil ſe choiſit des Lois, © 
Et du Ciel, qu'il meſure, il Ecoute la voix. 
La Raiſon, que le Fourbe en vain me rend ſuſpecte, 
Nous invite a peſer le Bon de chaque Sette; 
Etres intelligens, Ceſt à nous à chercher 
Le vrai dans les Sermons qu'on veut bien nous precher, | 
Figurez · vous d abord, que tous les Philoſophes 
| Sont ** Jo Marchands , qui yantent leurs Etoffes: 
Vous ſerez mal ſervi, fi votre jugement 


Ne ſcait ſe defier de la foi du ſerment. 


& Vaide d'un faux jour, cette Pièce qui brille, N 
Qu'on a ſoin dataler, * rien qu'une Guenille; I 
Cherchez en connoiſſeur , vous trouverez enfin E 


Etoffe qu'il vous faut, au bout du Magazin. 


Q 


Mais 


A MARPHURIUS. 19 
Mais en nous conſacrant aux recherches ſublimes, * 
En devoilant les Cieux, en pergant les abimes, 

Ne ceſſons de montrer aux Mortels corrompus 

Le Sentier qui les mene au Temple des Vertus; 

Qui detruit mes erreurs, me ad de grands ſervices, 
Je dois plus à celui qui m'arrache à mes vices. 
L'Homme a ſcu #anoblir; il n'eſt plus anjourttut. 5 
Le Martyr du nen & des rèves d' autrui. 

Le Monde eſt delivre de ſes terreurs paniques: 

On ne craint plus Paſpe& des Aſtres maléfiques, 

Ni ces Feux voltigeans, enfans de nos Marais: 

Les Spefres „les Sorciers ſont bannis pour jamais 


Et ſi le Pretre encor ſcait jouer des Miracles, 


Ceſt le Peuple badaud qui court à ces Spectacles. 


q* 


„ 


ri RE 
Pqurrois-je calculer tous les bienfaits divers, 
Dont la ſeule Phyſique enrichit Univers? 
. Les Secrets importans que l'on nous developpe, 
recon: de plus en plus le bonheur de I'Europe. 
Mais ce n'eſt point aſſez ;non, pour nous voir heureux, 
Philoſophes Chretiens, rendez-nous vertueux. 
Quel abus! quelle horreur de paſſer le Principe 
ue ſcella de ſa mort le Mari de Xantippe (H. 
Pour faire aux Vaninis (|) comprendre exactement 


Le flux & le reſlux du liquide Element! 
N Aux ( 


K 


(*) Que ſcella de ſa mort le Mari de Xant ippe.] Socrate. Ce 
Sage ne ſe. piquoit pas de briller par ſes rares connoiſſan- 


ces, & ne $'occupoit point a éerire des Livres ſavans ſur les * 
Myſteres de la Nature. Mais il ſavoit donner aux hommes A 
des idées juſtes fur la Divinité. II enſeignoit a rendre de 
juſtes hommages de reſpect & de veneration au Createur & t 
Conſervateur de Univers. Le vrai culte de Dieu conſiſte, ** 
diſoit· il, a lui plaire, & on ne ſauroit lui plaite qu'en bl, 
faiſant ſa volonte. Voilz le grand principe que Socrate inſ- 
iroit à ſes Auditeurs , & ſur lequel nos Philoſophes ne * 
ont que plifler legercment. Il faut avoir le cœur bien hs 
mal place, pour enſeigner PAſtronomie à des Athees gie 


Faire aux Vaninis, Oc. ] FJults Ceſar Vanini, ſa 
1 N eapo- 


#: 
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ſoit pourtant  Auteur de la Lumiere, Voyez le Traite du Su- 
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Aux Mondains aveuglés vous enſeignez l'Optique; 


Eh! que n'y prenez-vous un tour philoſophique, : 
Pour porter votre Eleve à voir avec Longin (), ; 
Que la Lumiere faite eut un Auteur divin? WEE. 


4 2 
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Vous qui, du Genre Humain Precepteurs reſpectables, 


Penetrez des Secrets jadis impenctrables; 


} 


Vous qui de la Nature expliquez les reſſorts, 3 


Vous devez, Grands Eſprits, guérir nos Eſprits forts. 


Tout Mortel concevant que le Roi des Planetes (9 


Conſerve ſa ſubſtance 2 Faide des Cometes, 
| A 


Neapolitain, <Etoit un Savant diſtingué, & avec cela franc 
Athee. 11 fur brile a Toulouſe en 1679. 

(% Pour porter votre Eleve & voir avec Longin.] Ce Rhe- 
teur, qui ſans doute n'ctoit pas grand Opticien, connoiſ- 


blime dans les Oeuvres de Deſpreaux , Chap. VII. | 
(tf) — que le Roi des P 1 Selon Villuſtre New- 
ton, le Soleil perd toujours un pen de fa ſubſtance, & me- 
me il ſeroir téduit à rien au bout d'un certain nombre” de 
Siecles, fi les Cometes ne tomboient de tems cu gti | 
ſa Sphere, afin de reparer ſes pertes. : 


B 3 


of 


Ss OP ITR ET 


A-mon ſens, doit encor ſans peine concevoir 


Loe grand Poine ſans lequel il n'eſt point de ſavoir. 
Celui qui de Iris comprend le MEchaniſme, 
Cclui dont I'mil expert ſgait ſe paſſer du Priſme, 
Doit imprimer de mEme en ſon heureux cerveau : 
Ce que c'eſt que le Laid, ce que c'eſt que le Beau. 
L'Apotre de Crotone (V aux plus vils des Barbares 


Fic jadis pratiquer les vertus les plus rares: 


Que 
() LU Apdrre de Crotone. J Pythagore. Il Etoit natif de 
Samos, & il quicta ſa Fatrie, à caule du gouvernement ty- 
rannique de Polycrate, pour precher les vertus aux Croto- 
niates , qui, quoique les plus groſliers de tous les Barba- 
res, devintent dociles 2 ſes. ſages lecons. Feu Mr. Rollin, 
four les Reflexions ſont toujours fi ſenſees, & ſouvent tres- 
atiriques, dit que Polycrate avoit pour Pythagore tous les 
Egards poſſibles, & faiſoit de ſon mérite le cas qu'il devoir 
en faire. Mais Petude des Sciences, aſoute l'Auteur, & ur- 
tout de la Philoſopbie, ne peut guere Saccorder avec ls ſervi- 
tude meme la plus douce & la plus honorable. Hiſt. Anc. T III. 
p. 301. Edit d Amſt. Remarquons en paſſant, que le digne 
Rollin, qui mourut 2 Paris le 14. de Sept. 1741. dans un 
Age fort avance, recut peu de tems avant ſa mort une 
Lettre de Cacbet (i deſagreable , qu'il auroit quitte cette 
Ville & toute la France, ſans a triſte caducite, | 


R 
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Que ne conſacrons. nous nos langues & nos mains 
A faire encor cherir leurs devoirs aux Humains? 
Les vertus de Newton font le vrai Newtoniſte (*). 

Le Savant vicieux reſſemble a ce Chymiſte, 


Qui, devant compoſer des remèdes nouveaux, 


Invente en travaillant des poiſons infernaux. 


Devoilons tous ces Corps roulans deſſus nos tètes; 


Marquons aux Curieux la route des Cometes; 


Tachons 


(*) Les vertas de Newton font le vrai Neutoniſte.] Ancien - 
nement les Diſciples ne ſe contentoient pas de profiter du 
{avoir de leur Maitre; ils en prendient les mnœuts, & ceſt 
ce que nous ne faiſons point. Newton avoit un amour in- 
fini pour la juftice. II etbit labotietix en ſa Charge, gene- 
reux, ſincère, modeſte, chaſte frugal, & encore meilleur 
Chretien qu* Aſtronome, Pour tout en dire en peu de mots, 
jamais Fontenelle, ce grand Otateur, n'a pu parvenir à louer 
dignement le grand Newton. Vous qui vous dites Newtoniens, 
vos mcrurs ſont- elles ſemblables aux mceurs de votre Mai- 
tre? Souvenez-vous de la fin de ſon Epitaphe que Vici: 


Dei O. M. Majeſtatem Philoſophia aperuit, 
Evangelii ſimplicitatem moribus expreliit, 
Sibi gratulentur Mortales, 
Tale tantumgue extitiſſe 
Humani Generis Dec us. 
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24 EPITRE A MARPHURIUS, 
Tachons de decouvrir la nature du Feu; 
Mais, adorant toujours la Majeſte de Dieu, 
Admirons fa grandeur dans ſes moindres Ouvrages, 
Et rendons - nous Savans pour devenir des Sages; 
En contemplant les Cieux, ſongeons _ vrais moyens 


De nous en voir un jour les heyreux Citoyens. 
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Voici un Precepte, que l'on trouve dans les Ecrits 
des Ephéſiens: Aye toujours devant les yeux quel- 
qu'un des Anciens, qui * Ec parfaitement Fer- 
tueux. 


NN NN Eune & candide Eſprit, Perle de ta Famille, 


V 
XL 


Ton cr, non infectè du poiſon des Mondains, | 


Df ruows Draroirvs, je te donne ma fille. 


Me ſemble un Oeilleton, qui, par d'habiles mains | 


Avec ſoin cultive, ne ſauroit * produire, 


Après le tems des fleurs, les fruits qu on en deſi ire, 
B 5 2 Je 


- 


ier 
Je me promets beaucoup d'un front ol la pudeut 
Artonce innocence & ſa ſceur la candeur. 
N Le Jouvenceau Land, qui, ” WES du college, 
Demande en rougiſſant: mon n bai ſerai. je? 
En ce Siècle, ennemi de la ſimplicité, 
N'eſt pas, je te I'avoue, un Heros fort zolts; 
II faut, pour plaire au Monde, outre un fond de malice, 
Avoir certains defauts, & mEme plus d'un vice. 
Mais 0 jai ſcu ranger les préjugés 
Au nombre Exorbitant de nos plus ſots peches, 
Thomas, je te prefere, & j'oſe encor le dire, 
A tous ces Foux brillans que le Beau Monde admire. 
Dois-je tire ou pleurer, quand nos jeunes Seigneurs, 


Bourgeois de Sybaris (*), plus filles que leurs Sceurs, 


De- 


N 


(*) Bourgeois de Sybaris.] ville ſi puiſſante dans raneien- 
ne Grece, qu'elle pouvoit mettre ſur pied une Armee de 
. | ttois 


% 
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A THOMAS DIATOIRUS. 27 
Dementent, dans les bras d'une lache molleſſe, 
Leurs noms, leurs qualités, leur ſexe & leur eſpgee? | 
Et quel hs donnerai-je à ces vils Etourdis, 
Debauches ſcandaleux, dans la honte abrutis, 

Dont Maturin Regnier fut avec tant de zele 


En ſon tems le cenſeur „le peintre & le modele? 


Helas! nous embraſſons les plus rudes mètiers, 


Pour laiſſer en mourant de riches Heritiers; 
Mais de laiſſer encore à la chere Patrie 
De dignes Citoyens, c'eſt-la ce qu'on oublie. 


La 


K 


trois cens mille Combattans. Mais l'opulence produifit le 

luxe, & le luxe Enerya les Citoyens La Ville ſe templiſ- 

ſoit de Cuiſiniers & de Comediens, tandis qu'on en ban- 

niſſoit les Ouvriers qui faiſoient trop de bruit en travail 

lant, & les pauvres Cocqs eurent le mEme ſort, afin que 

=_ _ n'iatercompir point le ſommeil des habitans de 
1 S. » 5 , 


arne 
8 | 5 | 

La ſaine Raiſon veut que tout Pere Chrétien 

Flore ſes enfans pour Etre gens de bien; 

Et nous les Elevons pour Etre gens du Monde, 
Ou plutòt de PEnfer, comme Aſtolphe & Joconde (*); 
Les peres de leurs fils ſont les premiers flatteurs, 

Et les plus dangereux de tous les corrupteurs. 
Un jeune homme ajuſté dans le gobt de Dufresne (0. 
Lorſqu' en Fat glorieux il entre ſur la ſcene, | 


Semble aux yeux maternels un Heros achev6; 


Ceſt - 13 ce qu'on appelle un Fils bien Cleve. 
| Pour = 
N f 
6 ce Aftolphe & Joconde.] Heros fameux 

r des exploits d'amour. V. dans les Contes de la Fontaine, | 
Foconvs. — 
44) dans le gollt de Dufreſne. } Comddien celebre 6 
A-Paris, où il repreſente le Glorieu x, dont il annonce lo G 


caractere, meme avant que de proferer une patole- 


ay 


A THOMAS DIAFOIRUS. '29 


Pour obtir aux loix de notre politeſſe, 

A quinze ans il acquiert une langue traitreſſe 5 - 

II dillimule, il ment, '&> * civilits, | ? 
De menfonge en menſonge il perd a probits, 
Dans Ecole du Sexe inſtruit en Vart de plaire, 

Cet art fait ſon ſavoir & fa judiciaire () 

Les Theſes qu'il ſoutient ſont des Theſes d'amour, 
Et, s'il eſt beau Joueur, C'eſt un Homme de Cour. 
Bien-· tot cet Abſalom, guide par ſes caprices, 

Fait gémir ſes parens, dont il fit les d&lices : 


. Impie, extravagant, hautain, voluptueux, 


Rival perpetuel de tout Fou ſomptueux, 
| ce 
(%) Get art fait ſon ſavoir & ſa judiciaire.] Th, Diaſoirns 
Wa jamais eu Vimagination / bien vive, ni ce feu d'eſprit 
u'on remarque dans quelques-uns; mais par-la Monſieut 
on Pere augutoit bien de ſa judiciafre. C'eſt dommage 


. nous n'ayons point la Theſe qu I ſoutint contre les 
ireulateurs. : 


1 * 4 . f , T of a N 
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Ce Martyr infernal tombe en tous les abimes, 


Et, sil: peut s en tirer, c'eſt a force de crimes; 
Ceſt toujours W ainſi qu avec le tems un Fat ; 
Devient un Fourbe- inſigne, & meurt en Scelerat. 

Et nous, loin d'imiter les ſages Botaniſtes, 
Nous adoptons le golit de os petits Fleuriſtes: 
La. Plante ſans couleurs Sgattire nos mepris, 
Et la fade Tulipe eſt la fleur hors de prix. 
Ce n'eſt pas tout. L'Eſprit, ce don de la Nature, 
Toujours ſi dangereux dans homme ſans droiture, 
Eſt notre chere Idole, - point qu'en ſa faveur 
On pardonne aiſement tous les defauts du 8 
\ Au Diſeur de Bons- mots la Logodiarrhee 


Chez tous nos Dieux mortels ouvre une libre Entree; 


* 


En 


Or 


Ce 


A THOMAS DIAFOIRUS. ay 
En vain ce beau parleur n'eſt qu'un traltre importun, 
Ceſt un homme d eſprit, priv de ſens · commun. 
Lindigue Subomeur, Singe du Dieu Scamandre.(#) 4. 
Chez vingt peres dupes prend office de Gendre, 
Il trampe le Marchand „ il triche le Joueur; 
C'eſt un homme d' eſprit, qui geſt perdu d'honneur. 
Un Lache, ayant chante — "Es Cigales, 
Court Europe aux depene de ſes Fourmis frlgales; 
On le voit tour à tour Libertin & Dévot, £1 
A Rome Catbolique, a Londres Huguenot ; . 
on le connoit par · tout pour un Eſcroc infame; 
Ceſt un homme d'eſprit, dit on, qui na point d Ame. 
L N 


(* LOSS Singe du Dies Scamandre. } voyez dans les 0 
Contes de la Fontaine celui du — | 


32 ren 

Le Sens-Commun, PHonneur & rame en notre tems, 
Sont trois points fur leſquels on fait tis a nos gens. 
Le titre 4honnete homme, eſt un titre qu'on donne 
A quiconque à propos fait valoir ſa perſonne, 

Et par le mème abus, un Fourbe, un Impoſteur, 
S'it eſt homme A fe battre , il eſt homme dhonneur; 
Le Faquin intrigant, le Bouffon paraſite, 


Sont tous des gens de mife & des gens de merite. 

Quand je dirois de toi, mon Fils, avec raiſon, - 

Ce que tout vrai Savant dira du grand . 09, 
Quand 


S 


(*) Ce que'tout vraĩ Savant dira du grand Bacon-) Du 
Comte de Yerulam, Chancelier d* Angleterre, & pere de la 
donne Philoſophie. Ce weſt pas ici le lieu de faire PElo+» 
ge de ce grand Philoſophe, je laiſſe au ſavant Hiſtorien Cri- 
tique de la Philoſophie, au digne Mr. Deslandes, le ſoin 


vans ont des obligations. infinics, 


de loner dignement cer, illuſtre 4»g/oiz, auquel les vrais Sa- 


| Le 


A THOMAS DIAFOſRUS. 33 
Quand je t appliquerois, mon Fils, avec juſtice, 
L'Eloge que donna Pyrrhus au grand Fabrice (9. 

Je ne prèviendrois point le Siecle en ta faveur. 
Si je diſois: Thomas eſt un Garcon de cœur, 
Aimable Debauchs, galant, plein de ſalpètre, 
On ſe diſputeroit rhonneur de te connoſtre. 

Il vaudra mieux, mon Cher, toccuper cinquante ans 
A la diſſection de Cadavres puans (1), 


Due de hanter jamais, ſur un gliſſant Theatre, 


Les Cidavres vivans que le Monde idolätre. -) 


(*) I Eloge que donna Pyrrhus au grand Fabrice. ] Le Roi 
Pyrrhus n'ayant-pu ébranler la vertu du grand Fabrice, aſſũ- 
ra qu'on detourneroit plutöt le- Soleil de ſon cours que 
Fabrice de ſu probits&+ Ille eſt Fabricius, qui difficilius ab 
honeſtate quam Sol & carſu ſuo averti poteſt. Eutrop. 

() 4 ia dift#ion de Cadavtes Puens.) Thomas Diafoirus 
Etoit ond Anatomiſte, Il invita Angelique, ſa Maitreſſe, à 
la diſſe ction d'une Femme, /«r quoi il de voit raiſenner. 
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Ce n'eſt point, cher Thomas, quien Pedant indiſcret, | 


Je texhorte à moiſir au coin d'un Cabinet: 


L'Homme-eſt ne pour etre homme, & non pour Etre 
un Livre, 

Qui ſcait tout, ne ſcait rien, s'il ne ſgait encor vivre; 

Prens dun Homme de Cour la * & le ton , 

Mais que le nw reſſemble au — cœur de Caton. 

Garde - toi Fapprocher de ceux que l'on dècore 

Du titre de Grand-Homme, & que le Peuple adore, 

Qui Chenilles &abord, puis Papillons brillans, 

Se transforment enſuite en Baſilics briilans ; 

Leur ombre eſt un poiſon, leur ſouffle eſt dteſtable, 


Un regard d'eux ſuffit pour te rendre execrable. 


Ces Serpens ſ&dutteurs. ont le talent affreux 


De rendre la Vertu ridicule 4 nos yeux: 


Qu' 


A THOMAS DIAFOIRUS. 33 
Ceux qui n pouſent point leurs Maximes impies, 
Sont des Eſprits retifs, ou de petits Genies; 
II faut avoir, comme eux, le front de ſe damner, 
Sinon, tous les Railleurs ſont gens a * berner. 
Du beau nom d'Innocent plus d'un Pape $'honore; - 
Parmi nous ce beau nom deſigne une PEcore. 
Qu'eſt-ce qu'un bon Enfant ? ce n'eſt qu'un Marmouſet. 
Un bon homme eſt un Sot; un bon Prince un Benet, . 
S'agit - il de priſer | un Savant eſtimable? 
On dit tout net de lui, qu'il eſt ſavant en Diable. 
L'habile homme a- t- il fait quelques nouveaux efforts? 
Ah! veſt un Diable homme! il a le Diable au corps. 
Le Brave eſt ſatisfait, pourvũ qu on ſe recrie, | 


Qu'il eſt vaillant en Diable, & ne d'une Furie. 
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Ce n'eſt point, cher Thomas, qu'en Pedant indiſeret , 


Je c exhorte 4 moiſir au coin d'un Cabinet: 

L' Homme eſt né pour ewe homme, & non pour Etre 
un Livre, 

Qui ſcait tout, ne ſcait rien, s'il ne ſgait encor vivre; 

Prens dun Homme de Cour la PENS & le ton, 

Mais que le ccur reſſemble au grand cœur de Caton. 

Garde toi d approcher de ceux que on dècore 

Du titre de Grand - Homme, & que le Peuple adore, 

Qui- Chenilles Tabord, puis Papillons brillans, Fs 

Se transforment enſuite en Baſilics brülans; 

Leur ombre eſt un poiſon, leur ſouffle eſt deteſtable, 

Un regard d'eux ſuffic pour te rendee ExEcrable. 


Ces Serpens ſeducteurs. ont le talent affreux 


De rendre la Vertu ridicule 4 nos yeux: 


Pry 


A THOMAS DIAFOIRUS. 35 


Ceux qui n'epouſent point leurs Maximes impies, 


Sont des Eſprits rétifs, ou de petits Genies; 

Il faut avoir, comme eux, le front de ſe damner, 
Sinon, tous les Railleurs ſont gens a * berner. 
Du beau vim d'Innocent plus d'un Pape s' honore: 


Parmi nous ce beau nom deſigne une Pecore. ü 


Qu'eſt-ce qu un bon Enfant? ce weſt qu un Marmouſet. 


Un bon homme eſt un Sot; un bon Prince un Bent. 
'$'agit-il de priſer un Savant eſtimable? 
On dit tout net de lui, qu'il eſt ſavant en Diable. 


L'habile homme a-t-il fait quelques nouveaux efforts? 


e, 


Ah! c'eſt un Diable homme! il a le Diable au corps. 
Le Brave eſt ſatisfait, pourvũ qu on ſe recrie, 


Qu'il eſt vaillant en Diable, & ne d'une Furie. 
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Le Politique actif, penetrant , raffine, 

Eft content du renom d'Etre un Diable incarne. 
Que dirai-je de plus? le Chretien effroyable 
Fait. gloire Laſpiter aux attributs du Diable. 

Tu ferois, 6 mon Fils „de beaux ſignes de croix, 
Si tu voyois ſans maſque, ainſi que je les vots, 
Ces ſuperbes Mortels qui ſont, ſous tant de Tttres! 
Les. Eſelaves des Grands, du Monde les Arbitres. C 
Je les vois, comme on voit ces Sauteurs merveilleux, 
Qui, pour cater " pain, font cent ſauts perflleux. 
fadmire avec mepris la force & le courage, 

Pont tous ces Malheureux font un ſi triſte uſage; 


A leur ſpectacle enfin nous pouvons aſſiſter, 5 


Mais quel homme d'honneur voudroit les imiter? 


82 Quid 


A THOMAS'DIAFOTRUS. 32 


Quid dicis, cher Thomas? Voudrois- tu, pour leur 
. plaire, 

Quiteer de la Vertu le ſacrè caraQere? 

Non, Que nos jeunes Foux, ni nos vieux Scelerats ; 

Ne te detoutnent point de marcher ſur les pas 

De ces 8 divins, que I'Hiſtoire nous vante; 


3 


Ce ſont de vrais Heros tout dignes qu'on les hante, _ 


« . 


Ainſi que le Vulgaire implore tous ſes Saints . | 


Appelle a ton ſecours ces Grecs & ces Romains, 


- 


Que le Ciel aux Gentils choiſtt pour Interpretes (*), | 
Tout comme au Peuple Juif il donna Prophetcs, 


Sa Ces, 
W 


(*) Que e Ciel aux Gentils eboiſit pour Interpretes.J Ceux 
qui pourroient penſer qu'on fait ici trop d'honneur aux 
Sages du Paganiſme, ſont pries de conſidérer qu'on n'a- 
Vance rien qui ſoit indigne de la Providence divine La 
penſe> appartient à Sextus Þ Empirique, & quand elle ſeroĩt 


ablolument fauſſe, le Sage eſt toujours un Preſent du Ciel; 
heuceux le Climat qui en profite! EP © | 
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Ces Morts, toujours vivans 1 qui veut sen ſervir, 

Sont autant de Mentors tout prets à te régir. 

Ils ne Couvriront point le Temple des Chimeres, 

Ou rorgueil vend aux Foux des vanités amères; 

Mais ils te Feu au Temple du Bonheur , 

Ou le Sage eſt banque en ſa propre grandeur, 

Et ne crains Ei Thomas, qu'en rimant je te flatte, | 

Eraſine fut tentE e Saint Socrate (V). 

Je ne vais pas fi loin; mais les Morts immortels | | 
Sont mes Guides ſacrés, 080 juſqu aur Autels. | 
Ceſt par eux qua la fin j'appris à me connoitre ; 


Ceſt par eux que je ſuis ce que homme doit Etre, 
| Je 4 
(0 Eraſine fut tents d' invoguer St. Socrate.] Nix mihi ten- 
pero quin dicam; Sancte Socrates, ora pro nobis. In Convivu, 


religioſa. Vai de la peine à ne pas mecrier: Saint Soctate 
prie pour nous. | 


A THOMAS DIAFOIRUS. 3% 
Je ſuis Roi ſouverain (#), je ſuis toujours aſſis, 

Au ſein de mes Etats, ſur ih Trone conquis. 

Sur des Monſtres bideur, ennemis de ma gloire, 


Je remporte en Heros victoire ſur vitoire; 
{ | | 
Mes. combats ſont ſouvent des combats ſinguliers, 


Et jamais au Hazard je ne dois mes lauriers. 
Que ma Cour eſt ſuperbe, inftruftive & badinet | 
Des Belles, qui font yes: & de race di 
M'y ſervent tour . tour, quand, pour me adler, 
En ſecret, ſans rougir, j * à les careſſer, 
Mes 
(*) Te ſuis Roi ſouverain &c. ] Ne rien craindre, ne rien 


deſirer, c'eſt Etre Roi; & chacun ſe donne ce Royaume 3» 
ſoi-meme, dir Seneque le Tragiques 


Rex eft qui metuit nihil, 
Rex eft quique cupit nibil, 
Hoc regnum ſibi quiſque dat. | 
Senec. Thyeſt. Ack. v. x 
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Mes Courtiſans choiſis, Soutiens de ma Couronne, 
Forment un l autour de ma perſonne; | 
Et, grace à leur ſecours, je gofite en mon Palais 8 | 
Les agremens divers tha Roi regnant en Y 
Ty ſayoure a mon gre la votunte parſait, 
un Philoſophe obſcur recherche en ſa Retraite; 
Je ſuis libre, opulent, puiſſant, comble nr. : 
Et les manx de mon corps waltérent point mon cœur. 
Il faut, pour concevoir la fortune du Sage, 
Faire de ſon metier le noble apprentiſſage. 
Ce fut pour Alexandre wh ſpectacle nouveau, 
Qu'un Roi, plus grand que lui, logs dans un tonneau; 
Et l'on ſcait le ſujet de la folle viſite . 
Dant le docte Hippocrate affronta Democrite ), 
| Texcuſs 
XRER 
« (*) Dont be defte pgs Hronta Democrite. ] Wipe 
, 


A THOMAS DIAFOIRUS. 4t 
Texcuſe mes Parens, qui, quand je me dis Roi, 
Me ſuppoſent malade, & prient Dieu pour moi; 
Texcuſe mes Voiſins, dont la troupe cauſtique, 8 | 
Me &roit le Roi de Treffle, ou le Valet de pique, | 


Quand je me dis heureux, tous nos riches Butars 


- 


Demandent depuis quand Jai trouvè des Treſors? 
Tous nos Grimauds titrés s inſorment ſi le Prince | 


Me donne à gouverner en Chef une Province? | 


Argan me croit pourvu de Remedes ſecrets, 


n r 
be 3 


Et, ſelon Chicanneau, Pal gagn mes Procbss. 
ut 


, 


erate, ſur le rapport des Abderitains, crut Democrite fou, 
parce qu'etant ſeul, il ne ceſſoit d' etudier ou de titre Le, 
Medecin alla donc voir le malade pour le guerir; mais le 
premier entretien deſabuſa le grand Hippocrate, & la folis 
gu Kicur fut declaree ſageſſe ſublime, | 
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U ne arrive point que quelqu'un me demande: 


Si dans mon corps uſe mon Ame eſt noble & grande? 


Si, ſans deſir, ſans crainte, indépendant du Sort, | 


Tattends, comme un bienfait, ce qu'on nomme la Mort? 


Que m' importe, apres-tout, en quelle claſſe Etrange, 


Par haine ou par orgueil, le Vulgaire me range? 
Lak "OOTY prens ſans doute me ſont dus, 
Puiſqu' ils ſont tous fondss ſur amour des vertus, 
je rene, &. fi tu veux, Thomas, je taſſocie 

Aux ſolides honneurs d'une Autocratorie. 

Je veux bien ignorer, deteſtant les abus, 

La ſource des Purgons & des Diafoirus; 

| Ceſt plut6t d'un . plutòt d'un chien de chaſſe, 


Que je prendrois le ſoin d'examiner la race, 


Nous 


Ai 


» 
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Nous n'aurons pas raffront d entendre publier, ' 
Que ramour du Mecat*s fen 14 allier; a 
Suivant les loix de Sparte (#), & non ſelon Uſage, 
L'Hymen forme des nœuds dans la Maiſon du Sage, 
Fexige des vertus, je regarde le ſang, 

La preſtance du corps, la fortune'& le rang, 

Comme on doit regarder dans un homme d'Egliſe 

Ces riches Vetemens que le luxe authoriſe. 

ois par tes ſentimens & par ta probité, 

Ainſi que par tes męurs, homme de qualité. 
Ceſts 


N 


(*) Syivant les leix de Sparte.] A Sparte, on puniſſoit 
non: ſeulemeut ceux qui zefuſoient de ſe marier, ou qui ſe 
marioient trop tard ; mais encore ceux qui ſe marioient mal. 
La Loi ſur-tout étoit ſeyère contre ceux qui, au lieu de 
Sallier en de bonnes Maiſons, c'eſt-à-dite en des Maiſans 
de vertu & de probite, ne cherchoient que les Maiſons o- 
pulentes. A Sparte ſe matier par interet, c'ectoit s eneg· 
nailler de la manière la plus infame, 
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Ceſt-12 ce que deeoi ma gloire doit prétendre, 
2 „* 


. 
*e prix ſois mon Gendre. 
- - 


| Tnouas Domu 


\ 


ſtultum in imperio. 4 


Se trouve une Vertu, loin d'&tre encore un vice; 
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Divitie apud ſapientem virum in freu ſuns ; 14 


Senec. de vita beata, cap. XXVI. 


Les Richeſſes ſont eſclaves chez le RY ſore | 
Reines chez le Fou. | 


NE crains plus, Harpagon, les 3 nal 


N. crets, | I I 
N vi 1 0 


Le Siècle betieur rend les Railleurs muets. 


Nos mœurs ſont en n effet _ ws PAvarice 


Le Cenſeur le plus rude en toi va * 


Des Mortels, qu'un Dèmon auroit peur d'irriter. 


223 19 : 
7 A voir 


ri 

A voir comme en rampant U'humaine Creature, 
* ſe DH de dien, ſupporte la torture, 
od diroit gig Argent effagant tout peche > 
L'Homme achete le Ciel ainſi qu'un Eveche. 


Pouvons - nous mieux prouver quel Eſprit nous do- 
mine, | 


Queen inſpirant Fabord Famour de la lezine 

hon Etres nés de nous, alin d'cteindre en eux 
Ce tendre naturel qui les rend genereux ? 

Le Pere oſe à ſon Fils impoſer la ſottiſe 

De trainer ſes beaux jours en Noble de Venife. 

8'il penſe que le Ciel n'a mis entre ſes mains 

h Des Biens * pour en vivre, & ſervir les Humains ) 


A nos yeux devorans, Ceſt un Prodigue inſigne; 


Les Grands de leur faveur le ſuppoſent indigne; 


— 


Ceſt 
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C'eſt un fait ſi connu, qu'on a vu plus Jun Fat 
Ladre par politique, & par prudence ingrat. 
Sans * „pour pouvoir obtenir quelque Office FE 
H faudra-faire enfin des ITN davarice, 

Comme, en certains Climats, le Noble at | 
Fait des preuves d'orgueil pour 50 de PAutel. 

La Nanni autrefois fayoriſoit PAudace; 

Elle eſt folle aujourd'hui de Animal tenace. 

A- t- elle des treſors? elle wh les cacher 

Chez le Dragon qui veille, & qui n'oſe y touchere 
Nous trouvons dans TAyare un merite funeſte, 7 
Merite qu'on cajole autant qu'on le deteſte, 

Vous voit- on fort dans Vart d'inventer des Impòts/ 


Qui rongent ſourdement le Peuple juſqu aur os? 


an 


Ce 


Fy OPT T RE, 
Ce grand talent cuff; votre fortune eſt faite. | 
Comme on croit qu'un cœur dur marque une bonne 
i le, 
L'Orgueil Cabailſera ia vous rechercher. 
Vous parviendrez un jour nn d'ècorcher, 
1 quelque auguſte Nom, cette utile Canaille , 
Qui vit pour travailler & pour payer la Taille; 
Honneur; ſublime honneur , dont tant d'illuſtres Foux, 
| Au gre de Belzcbut, ſont lichement jaloux. - 
© LAvare , ſur la fol de ſa ſeule avarice, 
Voit les treſors nm 8 wi ſon ſervice, 
> 3 Ceſt au Ladre connu qu'on ne refuſe 1 
*Lopulente Heritiere aux ſolides appas. 


L'Avare, homme de poids dans leſprit du Vulgaire, 


. —-„ —— — ——— ˙¹Üꝛ ors 
* 
3 \ 


Fait valoir ſes conſeils, & ſe rend néceſſaire; 


, „ Cel 


ire, 
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Ceſt Oracle des Sots, &, quoique ſans amis, 


C'eſt encore un Tyran, auquel tout eſt permis. 


Tel, dans la triſte nuit de ſes Caves ſecrettes, 


Enterre re jour de peſantes Caſſettes, 
Qui, sil ne vole pas Tavoine 4 ſes Chevaux, 
Ne nourrit ſes Enfans queen comptant les -morceaux., ' | 
La Terre porte encore wb Eſcroc en ſix lettres (*), 
Qui vendit fans rougir le DIE de ſes Ancttres, 
Qui ne pouvant, ſans dot, Etablir aiſement 

Sa fille fille unique & propre au Sacrement, 

La declara ſoudain Bàtarde adulterine, 


Et d'une bouche ainſi delivra ſa cuiſine, 


Pendant 


(% La Terre porte encore un Eſcroc &c.] L Original de ce 


portrait s'eſt noye, & ſa Veuve, ſortie du Couyent , Se 
temarice. 0 


Tim, I. Do 


o nr 
Pendant le quart du Siecle, il fut le digne "ERR 
D'une Thais ieee, & n'en fut point jaloux. 
Mais POr ne pleuvant plus * giron de la Dame, 
Le Trattre sen defit par une voye infame; 
Quatre murs mal blanchis renferment pour toujours, 
La galante Moitié du plus affreux des Ours. 

San femme, ſans enfans, chargé de biens immenſes, 

II ne craint plus le Ciel, mais il craint les depenſes. 

II paſſe dans le coin d'un antique Salon, 


Sans huitres les Hyvers, les Etés ſans melon ; 


Et, content d'&pargner, ce Pindare moderne (*) 1 
Fait tirer ſon Nectar du fond d'une Citerne. I. 
Ceſt i: 

N | Mm 


( 7 Er, content de pargner, ce Pindare moderne &cc.] A Sen 
i Sp. II n'y a rien de meilleur que l'eau, dit Pindare, 
& Harpagon conſeilla à ſon fils, qu'il ſuppoſoit malade, de 
boire un grand verre d' eau fraiche à la cuiſine. 
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Ceſt “Homme, je Dodeur, que j oſe propoſer 
A quiconque ne vit que pour theſauriſer; 7 
Mais je Poffre de mime à quiconque veut peindre 
L'Animal le moins plaint, quoiquete-yine plaindre. 
Quand ns ignorons Fart de payer ſans chagrin. © 
Boucher & Boulanger, Tailleur, Marchand de vin, 
Nous devons envier, quelles que ſoient nos Rentes, 
Le fort des Animaux, des Arbres & des Plantes, 

Ou le ſort de ce Roi, qui ſcut pendant ſept ans, 
Couvert d'un poil hideux, brouter Vherbe des Champs, 


En nos tems ſomptueux, ou, meme à pure perte, 


Il faut, le long du jour, tenir la bourſe ouverte, . | 


L'Avare doit ſouffrir cent fois plus de douleurs, _ 


Quuune femme en travail dans les grandes chaleurs. 


= EE PI'T RE 
Vous Etes - vous acquis le renom d'Ctre chiche 2? 
Chacun à vos depens voudroit devenir riche, 

Femme, enfans & voiſins, ſervantes & valets, 


Pour vous ronger le cœur, vous tendent des filets, 


A coup für, sls oſoient, ils bruleroient vos granges; 


Qui tourmente un Vilain croit divertir les Anges 
Tu dois me confeſſer, que le plaiſir exquis 

De paſſer en revue un nombre de Louis, 

: Ne * te ſoulager dans les tranſes mortelles, 

Ou te jette Pachat * moindres bagatelles. 

Si javois à prouver contre nos Medecins : 

Que Phomme ne meurt point du poiſon des chagrins, 
Je produirois d'abord un Ladre octogenaire, 


Qui, mangeant a fes fraix, ſent toute a miſere 5 


* 
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| Le pain Cautrui Taffame, au point que tout Vivant - 
Semble 4 ſes yeux jaloux un Rival triomphant. 


Nous donnons, fur la foi d'un Principe bizarre, 


Des Tuteurs au Prodigue, & jamais 4 Avare: 
Je — Ls MEM le Coffre du premier, 
Le Magiſtrat _— N du dernier. 
Dira- t- on, qu'un Grigou, puni par Ped; 
- Expireroit bien-tdt dans ce double ſupplice? 
Que perdroit le Public à la wk de ce Fou, 
Qui, pour le Bien commun, ne perdroit pas un ſou? 
L'Argent doit circuler; qui Varrete en ſa courſe, 
Devroit dans POcean circuler tte en bourſe; _ \; 


Ceſt du Bonheur public !Ennemi declare, 


Et c'eſt toujours trop tard qu'on sen voit delivre. 


D 3 
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Le plus vil Scelerat ſgait meriter Veſtime 


Au moins de ſes pareils, coupables de ſon crime; 
| Cartouche dans Shepart admiroit le Valeur (). 
L'Avare de Vavare abhorre la noirceur, 
L'Avare en ſes pareils doit deteſter ſon vice, 

Et prouver, contre lui, qu'il faut qu'on le haiſſe. 
Lorſque dans Orient un Tyran füranné, 
Squelette ſenſuel au jeune condamné, | 
Alrrache à ſes Sujers cans choix toutes les Belles, 
Et, pour les contempler, empriſonne avec elles, 
Ce Monſtre, à ton avis, neſt-il pas furieux? 

Que n'itamole-t-il point au plaifir de ſes yeux? 
Pourtant c'eſt ton portrait, Mortel inſatiable! 

Ton Coffre eſt le Serail , où ta griffe Extcrable , 

| Renfer- 


& 


(*) Cartouche dans Sheparr dc. ] Cartouche, fameux Chef 
de Voleuts a Paris, comme Shepart à Londres, 


k- 


ef 
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Renferme ces Beautés, ces Piſtoles de poids , 


Qui ferolent le bonheur du Peuple & des Bourgeois. 


\Regarde VArtiſan : deſœuvré, ſans — 


Il porte ton Mn dans ſon eil famElique, 

Et de ſes cis Pergans, qui te touchent ſi peu, 
Helas ' tu dois rEpondre un jour devant ſon Dieu. 
S'il ſe peut, Harpagon, 0 ton | eſprit reveche, 
Doute des verites you mon amour lui preche , 
Fais ripatidre en tous lieux le bruit de ton ee. 
Chacun dira tout haut ce qu'on ſe dit tout bas. 
Le Peuple extravagant, 1 ſon délire en proye, 
Dans tous les Carrefours ſignalera ſa joye, 

Le nom du nouveau Mort d'epithètes chargé, 
Sera de ſon hiſtoire wh cauſtique Abrege. 


D 4 Des- 


_ — — 
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Des-lors,, Pere aux Ecus, tes propres Domeſtiques 


Fourniront au Public cent Farces ſatiriques; 


Te ſont des Perroquets , on a beau les nourrir, 


| $ils woſent pas nous mordre, ils oſent nous ſalir. 


Bien- tot ton propre Fils, le Chef de la Famille, 


Plus fou qu'un jeune Anglois ſortant de la Baſtille, 


Plus fringant qu'un Sauteur du Manege echappé, 


Tapprendra qu'il ſcait vivre en Fils Emancipe, 


Et quand deja ton ſang bouilliroit en ſes veines, 


Toutes ſes paſſions ſeront autant de Reines, 


Qui toutes à la fois attaquant le Magot, 


Feront ce cher Dauphin & repic & capot. 


Dans cet inſtant affreux, à ce moment horrible, 


Vien, ſauve ton treſor de ſa perte infaillible, 
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Et PRO a te munir d'un flegme ſuffiſant, 

Pour digerer encor Vaffront le plus culfune, 

Si, 6 le bruit flatteur de ta mort deſiree ; 

Tout un Peuple a fait voir ſa joye — 

Tu verras la douleur du Peuple au deſeſpoir | 

De FR 6viter I'horreur de te revoir. 

M,ais quoi! du Monde entler Teſtime univerſelle, 
Au prix d'un Eeu blanc, à tes yeux n'eſt plus belle! 
Chercher des ſentimens dans le cœur des Mammons, 
Helas! dans un Brochet c'eſt chercher des poumons. | 
Linfamie & Enfer, ſelon toi, ſont ſans doute 

Deux vains Epouvantails, qu'un foible Eric wine | 
Le Diable, que tu crains , N c'eſt le Voleur, 


Ceſt lui qui te condamne aux tourmens de la peur. 


D 5 | Con ; 
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Confeſſe encore ici, que par une injuſtice, 
Qui FOR tous les Humains eſcorte Vavarice, 
Nul ne peut t'approcher, que ton cœur 11 
N'y penſe découvrir un Larron dangereux. 


| Toujours tu te crois duppe , en croyant Phonnete 


homme 
Un Heros de Theitre, un ſpecieux Fantdme; 
Tu n'as jamais concu, comment un Eſprit ſain 
Peut etre ſcrupuleux ſur la fagon du gain. 
Ce maudit préjugé te rend intolerable, 
Te rend hargneux, brutal, cruel, ine xorable, 
Toujours craintif & craint. .. . il n'eſt point de Goujat, 
Qui devroit avec toi vouloir changer d'ctat. 
Sois du * convaincu, que ſi la Providence 


Ne conſervoit tes jours par ſa Toute-puiſſance , 


Quelque 


{ 
C 
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Quelque Aſſaſſin, vangeur du Public maltraits, A 
Nous convaincroit bien - tot de ta mortalits. 
Et qui ſgait, Harpagon, Condens Miſerable, 
D&ja contre ton ſein n'aiguiſe un fer coupable ? 
Peut-Etre 4 le Ciel, las de te proteger, 
Aujourd'hui Yabaridonne à qui veut ſe vanger; 
Songe qu'un coup fatal, vil Carrachs la vie, 
Tarrache encor les fruits d'une longue induſtrie. 
S'il eſt vrai que ton cœur, ſuivant ſes, doux tranſports, 
N'aime, ne voit, n'entend, ne vit qu'en tes Treſors, 
Joſe te conjurer, au nom de ton Or mème, 
De vivre pour lui feul, en changeant de Syſteme. 
Loin d'enfermer ton Dien comme un Dieu malfaiſant, 


Deviens à ſon 6eard un Hote complaiſant , 


Permets- 
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Ne tat de rouler dans des bornes preſcrites; 
Pourvi que la prudence en marque les limites, 

Ce Dieu retourhera, chargs de nouveaux biens, 
Comme Mentzel (V retourne au Camp des Autricbiens. 
Tu vois la probite ſouvent neceſſiteuſe, 

Et, faute de ſecours, an vain induſtrieuſe, 


Tu dois la ſecourir; Ceſt en la protégeant, 


Qu'un Riche avec honneur place bien ſon argent. 
Sois Ame du Negoce; ede au Marchand ta bourſe: 
Qu'il promene ton Or du Midi juſqu'a 'Ourſe; 

Que par toi des Manans, oiſifs ou 8 


Faſſent du Champ ſterile un terroir fructueux. 


N 


() Comme Mentzel & c] jean Daniel Baron de Aſentzel, 
ne, dit-on, dans la Ville de Leip/ic, Colonel des Houflars 
au Service de la Reine de Hongrie, brille actuellement dans 
toutes les bonnes Gazettes, en attendant Vhonneur de vi- 
vre dans VHiſtoire. An rapport de toutes les Relations, ce 
brave Officier a privé la France de ſept Partiſans, tous gens 
de yaleur & qui favoient leur metier, | 


Trans- 


A*THARPFADGON. - 
Transforme les Ruiſſeaux en Canaux, en Rivicres, 
En Colomb (®) ſouterrain decouvre des Miniè: es; 


1 -£ 
Rends, en un mot, ton vice utile au Genre Humain, 


Et, pour mieux t enrichir, enrichis ton Prochain. 
Je rimplore aujourd'hui, Muſe de Simonide ()! 
Si jadis d'un Tyran inhumain & ſordide, 
Tu fis, dans 13 un Prince vertueux, 
Repand ſur mes Ecrits ton feu miraculeus! 
Ma vanité renonce au talent Equivoque 


P'un mordant Hipponax , d'un cruel Archiloque (4) , 


Leurs 


K 


(*) En Colomb & c.] Chriſt. Colomb , qui découerit IA. 

— rique, en fut peu recompenſe, & mourut en 1506, 
U Muſe de 8 Ce fut Simonide, qui avec 
Pindare & Bacchylide civiliſa Hieron, Tyran de Syracuſe, 


l, Phomme le plus avare & le plus brutal de fon siècle. Voyez 
rs dans le Dict. de Bayle les Articles de Simonide & de Hitron, 
8 (t) D'an mordant Hipponax, d'un cruel Archiloque. } Deux 
bs autres Poetes Grecs, mais qui fe rendirent redoutabies par 
ce leurs Satires. Hipponax natif d'Epheſe , eroit laid, petit 
ns & menu; & a laideur fervit a 'immortaliſer, puiſqu'on ne le 


connoit que par les vers ſatiriques qu'il compoſa contre deus 
| fretes 


+ 
. 
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; Leurs lauriers ſont affreux; je n'aſpire aujourd'hut | 


Qu au don de convertir E Avare malgre lui. 


Hatons-nous , vil Pecheur, ſouffre que je te tratne, 
Pour Phonneur de ma Muſe, au bord de I'Hypocrene 


A grands coups d'aſperſoir j'y veux t'ExOrciſer, 


Et chaſſer le Demon qui ſcait te maltriſer, 


Te connois la grandeur de ma noble Entrepriſe, 
Je conſens qu'on la marque au coin de la ſottiſe; 
Mais, pourvi que jarrache à ton cœur gangrené, 
Un Ate genereux pour quelque Infortuns, 

Que tu puiſſe goliter le plaiſir ineffable 


D'affranchir de ſes maux un Etre miſerable, | 
Harpa- 


KRER 


freres Sculpteurs, Bupalus & Athenis, qui avoient fait a 
figure la plus ridicule .du monde. Le Poete licha contre 
eux des vers fi mordans, que les deux freres diſparurent. 
Archiloque , natif de Paros , par une Satire ſanglante ſe 
vangea de Lycambe, qui lui avoit promis fa fille en maria- 
ge. Ayant change de ſentiment, le Poëte compoſa contre 
lui deg vers fi moqueurs, que Lycambe ſe pendit par deſeſ- 
poit, à ce que dit IHiftoire. 


Bi 


H 
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Harpagon, je triomphe, & par mes cris joyeux, 
Tannonce le Miracle au Public curieux. 

Oui, le moindre Avant: goũt Yes voluptes du Sage 
Invite 4 la vertu Eſprit le plus ſauvage; ; 

Un Bienfait bien place, par ſes propres attraits, 

Nous porte 4 redoubler nos 9 0 nos bienfaits. 5 
Viens, pour te voir guerir de a wiſts infamie, 

Des Hdtes du Pave guerir la boulimie, 

Sois le Pere des finders Ceſt un titre fi doux, 

C'eſt un emploi fi beau, qu'il les efface tous. 

$i tu viens Eprouver, Patron de la Canaille, 

Le charme de nourrir un Pauvre ſur ſa paille, 


Bien - tot naitront en toi ces tendres mouvemens, 


Heureux avant - coureurs des. nobles ſentimens; 


6% EPITRE A HARPAGON. 


Bien- tot 'Humanite, cette lumiere innee, 

bane deraciner ta leaine Incarn6e ; 

Soudain Ia Charite bannira de ton cœur 
end Amour du gain, pour y placer I'Honneurz 


Et rHonneur dirigeant ta vie & tes largeſſes, 


Nous verrons Harpagon digne de ſes Richeſſes. 
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Quam tales comparatum eſt, it}, qui mintis haben} 1 \ 
Ut ſemper. aliquid addant divitioribus ! 


Trent. Phorm, Ack. I. &. I. x 


Quelle injuſtice, bon Dieu! que les Pauyres 4 
nent toujours aux Riches | | 5 


Ani ſoit le Mortel, qui, fertile en Projets; 


5 
8 B aus Rois enſeigne Part d'enrichir leurs 


Sujets. 


Ceſt un Heros divin, auquel en chaque rue, 
Nl faudroit eriger e en o marbre une Statues | 
Toms II | E Sion 


ꝙꝶꝝͤ TL 
Sans contredit, Ormin, le bienheureux Talent 
De rendre un Prince aimable & ſon Peuple opulent, 


s/ 7 


Eſt un Preſent cEleſte, & parmi nous i rae, 


Qu'on accuſe le Ciel cen etre trop avare. 


Mais ne blaſphémons point. Les Auteurs de nos maux 


-< 
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Sont ces Peſtes de Cour, politiques Bourreaux, 
Qui, Corrupteurs hardis, par leurs conſeils perfides, 
Renverſent les Projets de nos Sages timides. - 


Ainſi qu'en flagornant Tigellin pouvoit plus 


Sur eſprit de Neron, que SEneque & Burrhus (); 


# 


* 


De 


 (®) Sur Peſprit de Neron, que Stneque & Burrhus.) Tigel. 
Jin, infame Flagorneur, & Intendant des plaifirs de Neron, 
toit tellement empare de Tefprit de ſon Maitre, qu'il le 
gouvernoit à ſa fantaiſie, & lui faiſoit commettre mille 
crimes abominables, malgię les belles Leons de Senegue, & 
les ſages conſeits du Burrhss. Apres la mort de Neton, ce 
Pigelin ſe trouva reduit a fe couper la gorge lui mme. 


*A' 0 AWMmTH WW 
De meme un Impoſteur chez le Prince vulgaire, 
Deætruit tous les efforts du meilleur Miniſtère. 
On dit, cnc dit-on bien?) en guiſe de bon mat, 


Que Vhabile homme eſt fourbe, & Thonnete homme 


un Sot, 
Je dis que par malheur la Probité craintive, 
En nn. toujours , tou] ours demeure oiſive; 
II audrolt ſouhaitter, tels ſont enſin les tems, 
Que tous nos gens de bien fuſſent des Impudens. 
Oui, parmi nous, c'eſt peu qu'un Merite ſolide 
Se trouve ſoutenu d'un courage intrepide; 
Le Don de 8 eſt le don merveilleux, 
Sans lequel rarement on rend Etat heureux, 
A quoi ſert qu'un Auteur en ſon harnois s'echauffe, 
Pour prouver qu'un grand Roi doit etre Philoſophe? 


E 2 


| STE UDE.A) 
re ” h : % = . 
OB 922 * e is WO 
1. * 


4 


Si le nouveau Platon ne ſcait en meme tems 
L'art de purger la Cour des Wolſeys, des Triſtans (Y. 


S'il ne dit à ſon Roi, quand il faut le reprendre, 


Ce que diſoit la Vieille au Pere d' Aléxandre ((), 


Il n'eſt pas homme fait pour s riger ſoudain 
En Protecteut du Peuple auprès d'un Souverzin ; 
Et ſon Livre farci de lecons ſalutaires, 


Ne tournera jamais qu au profit des Libraires. 

(*) art de purger la Cour des Wolſeys, des Triſtans. ] 
Thomas Woiſey , fits d'un miſérable Boucher, devint Cardi- 
nal & Miniftre tout-puiſſant aupres de Henri VIII. R 
d* Angleterre. La Tyrannie que ce Traitre Exercoit ſur ſon 
Roi & ſur route la Nation etoit telle, que Cherl/es- Quint 
& Franpois I. firent mille baſſeſſes pour le gagner. Triſtak 
I Hermite occupoit auprès de Lori XI. un Emploi qui le 
rendit ſi ExEcrable à tous les gens de bien, dit YVarillas dang 
P Hiſt. de ce Prince, Liv. X., qu'ils, n'ofoient prononcer ſon 
nom. 

(t) Ce que diſoit la Vieille au Pere & Alexandre.) Une pau- 
vre vieille femme importunant Philippe de Macedoine, & le 
priant A pluſieurs repriſes de youloir Vecourer , Philippe lui 
repondit qu il en avoir pas le loiſir. Ne vous melez done pas 
dere Rai, lui cria la bonne femme. Le Roi, frappe de ce 
mot, sen retourna dans ſon Palais, & remettant toutes 


ſes autres affaires, il donna audience à tous ceux qui ſe 
2 | 2 1 preſen · 


A GO M M 1 N @ 


Du Sage de Cambray le Roman éternel 


Vaut, malgré la Critique, à Auteur un Autel. 
En comptant toutefois les Princes de Europe, 
Qui, tels qu'on nous depeint le Fils de Penélope, 
Ont regnè ſur le Plan que Mentor ſcut tracer, 


Nous ferons , malgrs nous, reduis à confeffer, 7-976 


Ll 


Que le grand Fenelon, Precepteur de la France, 
Ravit peu d'Ecoliers au Fourbe de Florence (V%. * 
Qua produit cet Abbe dans les murs de Paris (, 


Grand Forgeur de Projets, qui reſtent des Ectits?, 
| Helas! * 


preſentdrent, commenca pax cette pauvre femme, & paſſa 
ainti pluſieurs jours à ecouter ceux qui voulutent lui parler. 
Plutarg. dans la Vie de Demctrias 

(®) — 2 Fourbe de Florence,] Nicolas Machiavel. Les 
Maximes de fa Politique ſont extremement dangereuſes, 


& propres 2 former des Tyrans, & non des Rois. Cependant 


il s'eſt rrouve des Auteurs qui ont entrepris de le juſtifier 
la- deſſus. . 


(10 N produit cet Ale &c. ] L'Abbé de Saint Pierre, 
de PAcademie Frangoiſe, mort i Paris le 29 d' Avril 1743. 
el} congu par le nombre prodigieux de Profets, qui _— | 
, . E 3 ent 


1 
w 


70 E P 1 T1 R E * 
Helas! pour le Public il a fait voir 12 zole, 

Et le Miniſtre a ri des fruits de ſa cervelle. 
Liſez, 6 Souverains | liſez & meditez 

Un Livre, ou la Vertu yous dit vos verites : 

Un Livre fait pour vous, où la Sageſſe meme 

Sur Part de bien r6gner vous ouvre ſon Syſteme; 
| L'Ouvrage , dont je parle, & que j'ai lu cent fois, 


Bous un titre modeſte, eſt la Guide des Rois (). 
3 | _ 


XN 


kent ſes Ouvrages de Politique. Son Projet de Paix perpd- 
nelle a toujours diverti le feu Cardinal de Fleari, qui, dans 
un Billet écrit a Mr. de Fontenelle, badine ſur cet article, 
c appelle PAbbe de Saint Pierre Þ Apoticaire de Þ Europe. 
V. la Biblioth. raiſonnde. 


(* Sous an titre modeſte &c. ] Sous le titre d Examen du Prin · 
te de Machiavel. Cet Ouvrage stant au- deſſus de mes clo» 
ges, voici des Vers Latins d'un Potte dont j ignore le nom 


Qui ſolis opibus demens metitur honeflum , 
Regnandique artes utilitate probat , 

Crimina cui Siculis non inficienda Tyrannis 

Et Ferrum antigua ſunt potiorg fide - 

Erubuit doruiſſe nefas, dum, Te duce, Virtus 


Surgit, & ornatu nobiliere placet. . 
| Qui/quis 


A O N 1 


Tandis que non ferez des Etudes fi belles, 
Princes, pour le bonheur de vos Sujets fideles; 
Tandis que vous — tant d' auguſtes Leons, 
Afin d'éterniſer & Vous & vos Maiſons; 

pour ſervir le Public, mon Idole & mon Maitre, 

Pour lui conter des Faits „pour le vanger peut · Etre, 
Pecrirai, ſur la foi de MEmoires ſecrets, ; 
L'Hiſtoire des Faquins punis pour leurs Projets. 


Le nombre des punis eſt petit, je Vavoue; 


2 


Mais tel ſgut eſquiver le gibet ou la roue, 
Qui, trainant dans Thorreur ſes jours infortunés, 


Souffrit, en ſon vivant, le tourment des Damnés. 


N 


Quiſquis es, 0 Vir nagne, 0 Dts chariſime Proles, 
Autor divini concelebrate Libri! 
Non ſemper terras vitiumque dolipue tenebunt , 
Iratos olim qui pepulere Deos. | 
Diva, ſed inviſas que fugerat ultima fedes, 
Jan redit, amplexas aa illg tus. 
24 


1 


| 
| 
| 
| 
. 
| 
| 
| 


Il faut que d'un Frangois je rime ici, Hiſtoire, GR 
Dont Eraſme en Latin conferva la mEmoire. - 


Un Bourgeois de Paris, voyant non ſans douleur (®), 


Faute d'argent comptant, ſon Roi triſte & rèveur, 


Pro: 


t) Un Bourgeois de Paris &c.] Voici comment le celzbre 
ot erodamois rapporte l' hiſtoire: Referam Fabulam quam au- 
divi Lutetiæ quum illic agerem, an veram neſcio, certe veriſi- 
milem. Oſtenditur in Foro frumentaris, ni fallor , os Cloacæ, in 
ua ſe ſepeliri juſſerit quidam, quem ſero penituit mali conſilii, 
Viera Regem triſtem ac ſollicitum. Cauſa mœroris erat angu- 
ſtia rei pecuniariæ. Is, que Regem ſublevaret, ſuaſit ut ex mi- 
nutis etiam rebus quas Ru ici Lean in Urbem, unum aut al- 
erum 4reum ummulum exigeret, idgue in hienxium duntaxat. 
Ex eo quum viderent in Urbe frequent iſima colligi pecuniæ 
vim non modicam, videliset juxta ſentent iam Heſioli, ex mul- 
tis minutis, conflato ingenti acer vo, non remiſſum eſt, , quod ſes 
mel cœptum eſt dari. Xaxendv Xoplay xbva yelrz. Immo 


hoc exemplum plures exattiones excogitate ſunt. Qui dederat con- 


filium,, quum videret ſe non idem autoritatis habere in diſſua · 
dendo, quod babuerat in ſuadendo, que de ſe igſo pœnas ſumeret 
* conſilii, fimulque moneret alios ne ad eundem impinge- 
rent lapidem, teſtamento cavit, ut in ea Cloaca ſepeliretur, in, 
gam totius illius Fori ſordes confluunt , in quo manet etiamnuum 
n hunc uſque diem exactionis executio. Eraſm. „ in Lingua. 
L'Inventeur du Projet fut Jean du Pont - Alais Chef & 
Maitre des Joueurs de Moraliten & Farces à Paris, ſelon du 
Verdier pag 749. de fa Bibliotheque. suivant cet Auteur, 
mo du Pont - Alais par ſon Teſtament ordonna d'enſévelir 


on Corps „ en une Cloaque, en laquelle s'egoutte Vean 


„ de la Marce des Halles de la Ville de Paris, aſſez pres 

„ de VEgliſe St. Euſtache, là ou il fut mis apces ſon de- 

„„ ceds . . . Le rrou, qu'il y a pour recevoir ces immon- 
2» dices, eſt couvert d'une pierre en fagon de Tombe, 

. 55 


— * 
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Propoſa quiil devoit lever ſur 1a Dentee, 

Pendant deux ans entiers, un leger drait d' entrs. 
Le conſeil fut ſuivi dans un ſi grand beſoin, 
La Cour meme pouſſa le bon avis plus loin: 
Tout paya 8 imp0ts; les deux ans expirèrent, 
Et FRETS dans Paris les Impots demeurtrent. 
L'Inventeur * Projet d abord {i bien gots, 


Se trouva ſans credit, ne fut plus &coutd, 2 


Lorſque. 
N 9 


» & eſt ce lieu appellé du nom du Teſtateur le Pont. Alaic. 
Fai out dire, continue du Verdier ,, que la repentance qu'il 
„ cut, ſur la fin de ſes jours, d'avoir donné Vinvention 
„ d'impoſer un denier tournois ſur chacun Manequin de 
„ Maree arrivant aux Halles, de tems que cela venoit 2 la 
„ foule du Peuple, Poccaſionna de vouloir etre ainſi en- 
„ tetré en tel puant lieu, comme s'eſtimant indigne d'a- 
„voir une plus honnete ſépulture. Feu Mi. de la Mon- 
noye, dans fon travail fur les Bibliothèques de Du Yerdier 
& de la Craix ds Maine, a fait une Note ſur cer Article 
our rendre la tradition ſuſpecte, & je ne garantirai —— 
e fait exactement vrai, quoique des Auteurs tres-ſerieux 
le rapportent. Cependant, quand ce ſeroit une Fable, 
cette Fable auroit toujours ſon prix à cauſe de ſa bonne 


Mor ©, 
55 n 
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Lorſque pour abolir ces droits, ſon propre ouvrage, 


II ſe mit à jouer un nouveau Perſonnage; 

Il comprit qu ici · bas rien n'eſt plus permanent, 
Qu un Fardeau qu on impoſe au malheureux Manant. 
Touché du repentir, il devint la victime 

Du conſeil imprudent, dont il ſe fit un crime; 

Et voulant ſe punir, & detourner tous ceux 
Qui pourroient enfanter des avis dangereux, 

11 fit un Teſtament à jamais remarquable, 

Et qu on Ex6cuta , comme Etant Equitable: 

Lie Bourgeois ordònna d' enſévelir ſon corps, 

| Indigne de pourrir parmi d honnẽtes Morts, 

Au fond du ſale Egodt, Reſervoir d'immondices , 


Sous le Marche public, Theatre d'injuſtices. 


Ef 
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Par des Recits pareils ; que ai ſgu raſſembler, 
Ma Plume fe promet de quoi faire trembler 2% .8-4J 


Ces Hommes inhumains, dont le triſte Genie 


Eſt plus 4 redouter qwube Armge ennemie, 

Ces Monſtres-Ecorcheurs , qui font d'un tour de main 
Cent mille Malheureux, pour plaire ay Souverain. 
Le Peuple maltraité n'impute fa miſre. 

Qu'a celui qui ſe dit fon Tuteur & ſon Pere: 

_ II eſt, din - on, ere pour contrever Etat; 

„ 11 eſt de ſes Sujets le premier Magiſtrat, 

„Le Conducteur, le Chef, le Dictateur auguſte; 
,»» Mais il perd tous ſes draits en ceſſant d'etre juſte”, 

Il eft vrai. Neanmoins conſiderons qu'un Roi ' | 


Eft le fils dune Femme, ainſi que vous & moſy 
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Plus 1 à de pouvoir, plus il a de bolbleſes; 
Il a des Favoris, peut. etre des Maitreſſes; 
| Il eſt homme en un mot, & nous — lieu, 
De crier contre lui, vil n'eſt pas 0 qu'un Dieu; 


Ne ſoyons point ſurpris, qu'un Grand que chacun 
1 : 

Que chacun veut giter, en peu de tems ſe gite, 

Le Peuple le plus propre a ſoutepir ſes droits, 

Des qu'il croit entrevoir le triſte ſort des Rois, 


N'impute plus aux ſiens les demarches ſiniſtres, 


Ce Peuple enfin concoit, qu'un Mortel couronne, | 
De laches Sedutteurs ſouvent environne, 

N'a point regu du Ciel, parmi ſes Privileges, 

Le deſirable hi 3'6yiter tous les Pieges; 


40 5 Que 


Et, quand il doit ſe plaindre, il ſe plaint des Miniſtres. 
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Que plus le Souverain eſt debonnaire & doun, 
Et plus il eſt en butte aux trapes des Filou. 


Temoin un Prince Turc, dont les cendres ſaerèöes 
De tons les Muſulmans ſont encore adorées; 

Ce Sultan non guerrier (H, doux, juſte & genẽreus 
Travailloit nuit & jour, pout voir ſon Peuple heureun 
Mais maiged ſes travaux, malgre ſa vigilance, J 
Toujours le Grand - Vizir trompoit ſon efperance, + 
Au point qu'entre les mains du meilleur des Sultans 
L'Empire étoit en proye à cent petits Tyrans. 


| | 2} 
(*) Ce Sultan non guerrier &,] Amarath III., qui mow» 
rut Pan 1595. ; ſon Grand. Vizir sappelloit Sizan. L'Hiſtai 
re de Galla repond aſſez & celle de ce Sultan, & notte 
luſtre Tacite, le digne Gordon, n'a pas manque de faire de 
bonnes Reflexions ſur les malheurs de Galba, Voyez Diſcexvs 
ur Tacite , Ouvrage qui a cte traduit de  Anglois , & qui 
en Verce en toutes les Langues du Monde, 
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Commerce ſloriſſant qui6xergoit I'Avarice. 
Tandis que le Vizir mangeoit des Millions, 
Les Bachas s'engraiſſoient par leurs extorſions. 
Un maudit Renégat, Enfant de la Fortune, 
Engloutit le Treſor „la Reſſource commune; 
Ce qui fit qu'au Serail Je Monarque indigent 
A peine ſubſiſtoit, par des emprunts d'argent. 
Les Nains & les Muets perdirent jones ſalaires: 
Les 8 Spahis, ſes braves Janiſſaires, | 


Abandonnes au Sort, luttoient contre la faim. 
8 — le Divan rempli d' Ames venales, 
en Etat dans des Guerres fatales, 


On vendoit les Emplois, on vendoit la Juſtice, 


Sans armes, ſans Chevaux, fans ſolde & ſans pain, 


A OR MIN. 7 


Guerres que I'Empereur ne put jamais finir, 
Quien cedant plus d Etats qu'il neut ſgu conquerirz 
Il mourut te chagrin, les Dervis Venterr&rent, 
Ft, ans oſer pleurer, les Sages le pleurèrent. 
u {ſoit appaiſer les Manes du Sultan, 
N25 6gorgeant &abord les Membres du Divan; 


II falloit inventer d'effroyables ſupplices, 


Tant pour le Grand- Vizir, que pour tous ſes com 
plices; 


It falloit, avant tout, braler i petit 3 4 
Le Renégat, le Trattre 3 fon Prince, & fon Dies; © 
On ne peut Exercer aſſea de barbarie, 

Contre les Deſtructeurs de leur propre Patrie. 

| Mais ne parlons ici que de ces Scelérats, 

Qui de leurs Souverains n'6nervent les Etats, | 


Que 


— 


ran 


Que pour ſuivre à la Cour les maximes repues gi i. 0 
En changeant triſtement des * en Sangſues. | E 
Je dois trancher le mot: boy laches 1 * 1. 0 

| FS pien definir, ſont de Faux -Monnoyeurs. L 
8 


Appauvrir des Sujets, pour enxichir le Maitre, 


Ceſt;:FOuvrage inhumain d'un Sot ou bien dun Tral- 1 
tre; | | 


Teſt engager le Prince à faire, à ſes dépens, 


Banqueroute 4 Thonneur, ban queroute au bon- lens 


Et quel eſt donc, Ormin, cet effort de Genie, 


.. 
1 De porter a 'Etat un coup de tyrannie ? 
Quoi! ſurcharger &impdts un Peuple tout ſoumis, 


Le livrer aux Traitans, aux Fermiers, aux Commis, || d. 
I ( 


Eſt-ce un art en nos jours {i grand, fi difficile? "3 
Vos. C'eſt le Plan bonteux d un Miniſtre imbecile, | 7. 
ul, 


— 
\ 
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Qui, faute de ſavoir le beau de ſon Metier, 
Exerce indignement celui de Maltotier. 

| Qu'on Fadmire en ſa Cour, qu'on le comble-d'tloges, 
La Raiſon le condamne au ſupplice des Auges () ö 
Supplice le plus propre d 5 un Faquin 15 


a Dont Vaſfreux Miniſtère au Peuple ote le pain. \'Y 


* . * 


8 Impos 


. 2 - + 
KRER | 
* 8 


*) — 4 /upplice des Auges.] Le ſupplice des Auges, 
Ado chez les 2 2 , fe Faiſors au pros, de 
Plutarque, de la manière ſuivante. On mettoit le crimi-- 
nel à la renverſe dans une Auge, & apres Vavoir fortement | 
attache aux quatre coins, on le couvroit d'une autre Au- 

e, à la reſerve de la tete » des mains & des pieds, qui | 
D ar des trous faits expres, Dans cette poſture, 
on lui preſentoit la nourtiture neceſſaire, qu'on le forgoit 
de prendte malgre lui. Pour boiſſon on lui donnoit du miel | 
; | detrempe dans du lait, & on lui en frottoit tout le viſa- 
ge; ce qui attiroit ſur lui une quantite de mouches d'au- | 
tant plus grande, qu'il toit toujours expoſe aux rayons ar- 7 
dens du Soleil. Les vers, engendres de ſes excremens , 
lui rongeoient les entrailles au dedans. Ce Jupplice duroit 
| ordinairement quinze ou vingt jours, pendant leſquels le 
7 Patient ſouffroit des tourmens hortibles, : "* 


at, | M,. „ 


linz 
Impoſons, Sil le faut, à nos Riches fordides FA 
Pour Tinteret commun, le fardeau des Subſides; 
Saignons tous nos Craſſus, & ces Fats opulens, 
Utiles au Public a ſeront moins inſolens. 

Aux Lucullus mitrés enlevons leurs Richeſſes, 
Sources d'iniquités „ ſources de leurs folbleſſes. 
1 les mœurs, qui produit des Treſors, 
Rend I Etat invincible en dedans, au dehors, f 
Il fait plus: par effort d'une ſage induſtrie, 

II fert ſon Dien, ſon Roi , fon Prochain, ſa Patrie. | 
on devroit ignorer ces Droits at maudits, 


Dont la bonng. Cérès voit charger ſes Epis; 


Ceſt au Luxe argueilleur , Ceſt à VIntemperance 


'A payer des tributs regles ſur la depenſe. 


o 


A "O*RTM 1 83 


Je ſouffre, quand je vois le: Manant accablé 
Ne — ſans argent, manger ſon propre d 
Je fremis en ſongeant, que le Gueux ä 
| Des bienfaits qwil recoit va perdre une pantie, 
Et que ce Malheureux partage avec ſon Roi 
Le pauvre Sou marque qu'il a tire de moi; | 
Si bien que ces Mortels que Dieu mit ſur des Trones, 
Des mains du Mendiant arrachent les Aumdnes. 

D'un Efprit inveRif je ne ſuis point dous, 
Et, pour bien des raiſons, le Ciel en ſoit lou! 
Toutefois, cher A „ le defir d etre utile, 
Deſir ſi naturel ; quoique rare * mobile \ 
A ſcu dans mon cerveau faire &clorre un Projet, 


Digue de tous les Grands vieillis au Cabinet. 


* 


1 2 Celut 


\ 
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Celui des Ports de Mer (*), qui te doit Texiſtence, 


* doute enrichiroit les Maſtres de la France; 
Le mien eſt plas ſuperbe, &, ſans cauſer As fraix, 
Il doit rendre I' Europe heureuſe a rout jamais; 
Que dis- je ? la ſageſſe en parolt i profonde, 
Qu'il fera, ſi Pon TIER „la fortune du Monde. 

Dꝰ ici jentens deja les Momus ricaner; 
Je vois des Foux puiſſans prets à me chicaner ; 
Et j'ai bien devine, fi, ſur Vavis que jouvre, | 
On ſonne le Tocfin au Serail comme au Louvre. 

| - Mais 


(5 Celui des Ports de Mer &c.] Ormin, pour faire ga- 
gner aux Rois de France quatre cens Millions de plus par 
an, inventa le Projet de mettre en Ports de Mer toutes les 


Cotes de ce Royaume, 
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Mais dois - je aux Préjugés, combattus tant de fois, 
Immoler Linteret des Peuples & des Rois? 


Non. Pouvant rendre heureux tous les Climats en- 


ſemble, 

Ma Reine, la Raiſon, ne yeut pas que je tremble; 
Bravons donc la fureur de tous les Grands Vizirs, 
Et montons, s' il le faut, au rang de leurs Martyrs, 
Quoi qu'il arrive enfin, le Monde eſt ma Patrie, 
Si je meurs pour ſon Bien je ne perds point la vie; | 
Tout Eſprit gencreux doit raiſonner ainſi, 
Tai forms le Projet, quel qu'il ſoit, le volel. 

Que ſuivant leurs Etats, & ſelon leurs Provinces, 
Dans Univers entier, tous les Rois, tous les Princes, 
Etabliſſent chez eux, avec diſcernement, 


Un Corps de leurs Sujets, qu'on nomme Parlement; 


F 3 Qu'il 


7 


86 E PIT RE A ORMIN. 
Duil-reſenble'd <elut-quion vn en Aogletarre,.. 
Jai dit. Ainſi ſoit Il, pour ſe Blen de la Terre! 


$7 
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PERRIN DANDIN. 


«Non volo te FER non mutum, te volo caecum. 
Owen. Epigr. 30. Lib. I. ad Princ. Walli. 


Je ne veux pas que vous ſoyez ſourd, je ne veux 


pas que vous ſoyez muet; je veux ſeulement que 
vous e aveugle. 


n Ugez, Dandin jugez. Le meilleur des Ar- 


LI 


N 


Eſt ſans doute celui qui termine un Procès. 0 


Tout Juge pareſſeux „avare ou politique, 
: } 


Qui, de ſon Tribunal Animal lethargique , 


F 4 5 Voit 


\ 
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Voit zemir les Plaideurs , ſans fnir leurs debats, + 
Etſt le dus inhumain de tous les Scelerats. | 

ll eſt indifferent „ quel principe ou quel vice 
Suſpende aux Tribunaux le cours de la Juſtice; 

| Le Juge eſt du Public un Eſclave important, 

S' ii weſt exact & prompt, rigide & vigilant, 

S'il n'eſt point, en un mot, toujours tel qu'il doit Etre, 
I. Eſclave du Public lugs & trahit ſon Maltre. | 
Je connais la valeur de tous cy lieux communs , 
Dont on ferme la bouche aux Plaideurs 8 

| Je connois he n je ſęai qu'un Juge eſt homme; 
Je * que le travail, qui deplait, nous aſſomme; 


Je ne puls que louer ces Conſeillers prudens, 


Qui, jugeant un Proces, lui donnent tout ſon tems. 


Mais 
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Mais quoi! pour decider, fi tel Morceau de terre 

Appartient de bon droit 4 Paul ou bien 4 Pierre, 

Nous faut-il plus d'un Siècle, & ne devrolt-on pas 
Dans un tems limits debrouiller tout le cas? 


| Diſons la verite: diſons que la Juſtice 


'% 


Reſpecte en la Chicane une Mere nourrice. 
Jadis en plein Theatre un Comique Railleur (*) | 
Aux fiers Atheniens reprocha cette horreur, a 
Mais 5 il perdit le ſel prodigue dans ſes Scenes, 
Les Juges de nos jours ſont comme ceux d. Atbenesz 
| N 1 1 


(*) Fadis en plein Theatre an Comique Railleur &c. ] Ariſts. 
baue dans les Gueſpes. Il faut &rre ennemi jure des An- 
ciens pour ne pas tomber d'accord, que cette Comedie 
doit avoir eu un merire que nos Comiques ne donnent 
point 2 leurs Pieces. Racine, qui devoit tant aux Ancient 
connut les beautés de ce Chef-d'ceuyre, ſur le plan duguel 
il donna les Plaidewrs. Mais Racine ſe garda bien de due 
aux Juges de ſon Pais ce qu'Ariſiephene avoit dit aux Ju- 
ges d' Athenes. Je ne cenſurerai point une Pièce de Racine g 
mais je ne ſaurois m'empEcher de dire, que ce grand Hom- 
me auroit pu mieux faire, en donnant une Ecole on leg 
Magiſtrats & les Plaideurs ——_— appris à ſe reformer. 

We RE | 5 
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Nos Satires contre eux, loin de les convertir, 
N'ont que le triſte honneur de les mieux divertir, _ 
„ Que ne ſuis-je le Chef de quelque Aréopage, 


„ Diſoit Fatin, charms de quitter ſon Village; 


N Le Public me verroit, un bandeau ur les yeux, 
| 4 Fidale à mon ſerment, juſte & laborieux; 
„ Ce ſeroit la Chicane, 4 mon aſpect muette, 
„ Qui pleureroit en vain ſa honte & a de faite. 
Ainſi parla Fatin, & grace à ſes Amis, 
| Il ſe vit, ſur ſa foi, Preteur en ſon Pais. 
En fa faveur fi Dizv daignoit faire un Miracle, 
Le nouveau Salomon vaudroit mieux qu'un Oracle; 
4 Mais juſquiici, Dandin, il veut bien diſpenſer 


Tous ſes. Concitoyens du ſoin de Fencenſer; 
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Content de xecevoir les Epices 4 terme, 


11 donne au plus offrant ſon Tribunal à ferme. 


Avec vingt mille Ecus & quatre mots Latins, - 
Vn ot saſſied en France au milieu des Dandins; 
u revend à ſon gré la Charge qu'il 6xerce, 
Et le ſeul Etranger rougit de ce Commerce. 
Tandis que le Frangois, ſous un Roi ſouverain, 
Ole acheter le droit de juger fon Prochain, | 

En d'autres Regions le bon plaiſir des Maitres 

A Taveugle Themis fait recevoir ſes Prètres; 
Abus fi ſcandaleux, qu'il Eteindroit en nous 
La fureur de plaider » ſi nous Etions moins foux, 
Pour former la Maiſon de la moindre Princeſſe 


On prend des gens trids avec delicateſſe, 


EP T TR. 
on ne conſblte en dot que la aroite Raiſon 3 © 
Mais lorſque de Themis on regle Ia Maiſon, 

Le choixtombe ſur ceux qu'on veut pourvotr d' Offices, 
Et toujours la Fortune y méle ſes caprices. | 

On ne peut, fans frémir, ſonger par quels canaux | 
12 Chrétien, peu Chretien , monte en nos Tribiniar, 
Lui qui devroit trembler au moment FR le nomme 
| Pour remplir le deyoir le plus triſte de Homme. 
L'un, pour ſe voir Archonte, Epoufe 4 nos depens , 
Comme le Roi de Garbe une Macie} du tems ®. | 
Lautre vend aux Caffards 6 lachement ſon Ame, 
Que meme | >) trouve la Vente infame. 


XRER 


(*®) Comme le Roi de Garbe une Alaciel du tems, ) Voyer, 
dans les Contes 4e la Fontaine: Ia Fiancte du Roi de Garbe. 
( q Que meme Bonneval &c.] Lo Comte de Bonneval, qui 
$'eſt fait Turc par en & dans Te og de-ſe vanger 
de la Cour de Vienne. 1 
& bien loin de tenir le langage des Apoſtats, il convient 


de bonne foi, qu'il n'a pris le Turban que par deſeſpoir, 


Croi- 


eſt aujourd'hui Bacha à trois queues ; 


i- 


2 
e. 
ui 
er 
3 
nt 
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Croirai-je que ces Foux ſe damnent tout expres, 
Pour ſervir le Public, en vendant nos Procts? 7 
Non. fe croirois plut6t que IHebreu ne trafique, 
Que pour mieux avancer Tutilite publique. 
Sois à jamais loueè, Monarque des Perſans, 
Cambyſe! & daigne ici receyoir mon encens (). 
Si, pour faire trembler tout Juze mercenaire, * 
Ta fis aſſeoir un Fils ſur la peau de fon „„ 
Sous nos Princes Chretiens, des Juges-Ecorcheurs 
Repoſent mollement ſur les peaux des Plaideurs; 
Et vivans de rapine 4 Tombre de leurs Sieges, 
Des Chevaliers d' Alger ils ont les Privileges.- 
K 


(*) Camby/e! &c. ] Ce Prince fit mourix un Juge royal, 
qui $'Etoit laiſſé corrompre par des, preſens. Il ordonna 
qu'on mit ſa peau ſur le Siège où ce malhenreux avoir con-- 
tume de prononcer ſes jugemens iniques, & où ſon fils, 
qui. ſuccedoit 4 ſa Charge, devoit saſſeoir, afin que la 
pegu de ſon Pere Vavertit de ſon devoit. Herodote Liv. V. 

p · 23. * p ' 


Ne 
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Ne blimons qu à regret ces md Magiſtrats, 
Qui, pour faire par jour au moins un bon repas, - 
A Pexemple des Saints , regoivent les Offrandes, 
Et lalllent au bon D1zv le ſoin de nos Demandes. 

Helas! Talr du Palais elt 6 contagicux, 

Cu un Juge incorruptible eſt aſſez vertueux. | 


Si la fureur du gain ne va point juſqu au crime, : 
Il peut, ſelon nos meurs , pretendre à quelque eſtime, 
Ainfi qu'un Juge integre, en nos tems criminels, 
Pourroit, fans indécenee, Exiger des FO ö I 
Hes fe le vols e, Ups he le Sede, KI I 
Au Temple A was ceur, comme un Dieu tutelaire, ' I 
Vous, Protecteurs des Eoix, vidﬀo „dont la probité 1 
| Ne fit jamais baiſſer les yeux 4 IEquits; a 8 


vous 


A PERRIN DANDIN. gf 
Vous qui bornez toujours votre gloire ſolide F 
A porter le ſurnom que portoit Ariſtide! | 
Faut-il, pour exprimer ce que je ſens pour vet; 
En baifant votre Robe, embraſſer vos genoux? 
Ordonnez, j'obeEis; au Juſte rendre hommage, 
Ce n'eſt point un effort, c'eſt le plaiſir du Sage. 
En revenche abhorrons „moins pour nos interets, * 


Que pour Phonneur du Monde, un vil Marchand 
d'Arrets, 


Dont le Negoce affreux ſouvent eſt plus fertile 
En laches cruautés, WET Guerre civile. N 
Plaideurs, à quels Brigands vous vois-je aſſujettis! 6 
Les Rois ſont nos Bergers, nous ſommes leurs Brebis3 
Se peut-il, Dieu puiſſant! que ces Bergers ignorent , / 


Que ce ſont leurs Matins qui ſous eux nous devorent ? 


Ces 


| 
| 
| 
| 


os. PT TROP 

Ces Batards de Themis, aux yeux clairs & * 7 
Mais qui, muets & ſourds aux cris des Innocens, 
Ne * que les dons du Corrupteur coupable, 

Sont nos fiers Tyranneaux de race invulnerable. 

Ns font parler nos Loix, . des Impoſteurs 
Jadis firent parler leurs Dieux pronoſtiqueurs; 
Et par cet art maudit, quand il plait à ces Trattres, 


Nous changeons tous d'&tat, comme nos biens de | 
 Maitres. 


Apprens Poſterits, ſans Poublier jamais, 
Apprens, qu'en notre Siècle, un Houſſart de Palais 
Scut.ſi bien travailler, qu'une Province entière, 
Avec ſes environs, lui devint tributaire; 

II. pilla le Manant de Tailles ſurcharge, 


| Ainſi que le Bourgeois , les Nobles, le Clerge, 


Quoi. 
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Quoique Dieu Veſt cres pour ſervir la Patrie, * 
| En Crocheteur public, tout le tems de ſa vie. 


Des Frippons, qui, toujours aſſurés du ſucces, 


A quiconque. toit riche intentoient des proces ; 
Servoient de Chiens galeux 4 ce Chaſſeur infame.” 
Lui - m&me découvrit effrontément la trame, 


Lorſqu d ſon tour plaideur il voulut que Themis © + » 


Du plus noir des forfaits lui fit toucher le NY 
U produiſit' au jour un Paſte abominable, 
Qui de la trahiſon I declaroit coupable, 
Oh meme en termes clairs ſes crimes details 
Prouvoient les droits conſtans des Plaideurs dEpouilles. 


Mais Cambyſe n'eſt plus. Nemeſis endormie . | 


Laiſſe au Hazard le ſoin de punir Vinfamie. 
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Fai vu, Dandin, j'ai vu le Monſtre ſaborns, 
Ainſi qu'un Kouli- Kan, * fes vols courorine; | 
Le Ciel. — pour dégoùter le Sage 
Dun hogneur qui fouvent tombe au Faurbe-en par- 
. tage... 
Depuis que Fon a ſqu delivrer le Barreau 
De la crainte de Di Eu, de la-peur du Bourreau, 
Et que de ſens divers nos Loix ſont ſuſceptibles, 
Nous devons nous attendre à des Scènes horribles. 
De mille gens de bien ſt la commune voix 
Aux clameurs du Publie peut 88 quelque poids, 


L'Orgueil & FInterèt, I Amour & ſes foibleſſes, 


| 
| 
| 


Au culte de Themis conſacrent des Pretreſſes. 
Fl eſt dans l' Univers des Juges ſouverains, 


Qui, pour ne point ſouiller leurs innocentes mains, 


Per- 
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permettent aux Plaideurs opulens & prodigues 
De gagner leurs proces par de ſourdes intrigues. 


Trouvez-vous dans I'Epoux un Minos ſans pitiẽ ? 

Ul vous reſte à ficchir le cœur de ſa Moitié; 
Ou i le fier Minos eſt l'Amant d'une Belle, 
Portez alors vos dons aux pieds de la Donzelle. 
Rampez ſous la Catin en flatteur genéreux; 
Jouez toujours contre elle en joueur malheureux; * 
Et vous verrez qu; enſin, pour prix de vos diponſes, N 
La Belle a ſon Amant-diftera vos Sentences. 

Trop heureux n6anmoins, fi, dans nos Tribunaur, 

On ne voyoit r6gner que ces hanteux defauts! 


Mais d'affreux Préjugés, non mains farts que les wi | 


ces, 


Font commettre aux humains mille & mille injuſtices. 


y- Wt Gn Que 


1 5 „ i Bi. * + 
; — * * s 4 * 4 5 1 * 


Que dirons- nous, Dandin, de ce Juge bigot, 

Qui, sil rendoit juſtice aux droits d'un Huguenot , 

Croiroit que dans le Ciel tous les Saints & les Saintes 

Tn pleureroient de rage, en porteroient des plaintes Þ 

Que dirons-nons du Sot, decidant tous les Cas, ; 

Sur la foi du renom qu'on prete aux Avocats? 

Que dirons-nous du Lache, eſclave de ſa bn 

Ou dupe, malgré lui, d'un panchant qui l'entraine? 
Que. dirons · nous du Fou, qui croit les droits fondés 
De ceux qui par des Grands lui ſont recommandes? 
Ne diſons tien ici de tous ces Miſcrables, 

plus ils ſont eruilele, plus ils ſont redoutables. 

Mais, diit-on des demain, pour rhonneur du meticr,* 


M'interdire à jamais encre, plume & papier, 


a> a 
s 0 Ss = SI 14 W p . . 
4, 
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Dit-on me condamner, comme un Eſprit reveche, . 


Au ſupplice ennuyeux de 1a vieille Pimbeche 9. 3 a 
| Miniſtres de Thémis, à vous je veux parler, 
Puiſqu ' au Repos public vous devez tous veiller. 

Si, ptolongeant nos maux par votre indiffèrence, 

vous portez ſans effet le Glaive & la Balance, 

Tremblez; du juſte Ciel redoutez le courroux, - 

Les Juges infernaux nous vengeront de yous. 

Peuples de l'Orient, vous n'etes point barbares: 4 

Si les Juges chez vous ſont cruels, ſont avares 


Jen vois qui ſont de mème avares & cruels; 


Mais du moins vos Proces ne ſont pas éternels. 


oo | Les 
_ 


1 


(*) As ſupplice ennuyeux de la vieille Pimbeche. ) Lotande 
Cudaſne, Comteſſe de Pimbeche, Orbeche & cetera, en 


vertu d'un Artet, verue & noutrie, n'oſoit plus plaider 
pendant rout le reſte de ſes jours. 


G 3 


rr 
Les Cuuſes ſont ches vous pout-dtre mal plaiddes, 
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Qu'importe? en peu de jours on les volt d6cidees; 
Et nous, nous heEritons de nos propres Ayeux, 
Du deſolant fardeau des proces rulneux. 
Bienheureux parmi nous qui termine une guerre, 
Dont ſon cher Triſayeul vit aſſalllir fa Terre, | 
Et qui, pour maintenir vs Arpent conteſts, 
Ne mange potne en fraix le Champ non diſpute! 
| Malheur 4 Vnfenſs, dont la bouche novice 
Contre un Grand- Oppreſſeur implore la Juſtice! 

u faut le comparer ſans doute à cet Amant, 
Qui conte aux durs Rochers ſes vœux & ſon tourment, 
Sa languiſſante voix penetre dans les nues; 


Mais les Juges pour lui ſont autant de Statues. 


' | | 
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Les Achabs 1 ne font plus lapider 

Le Nabothᷣ ſcrupuleux; on oblige à plaider. 

On ouvre au bon Naboth un gouffre de wiſtres, 

Il perd, avec ſon pain, la Vigne de ſes peres; 

N aboth eſt ce Hibou, ſur lequel les Oiſeaux 


Fondent de toutes parts, pour le mettre en morccaux. 


. CY 4 . 


Plit au Juge eternel que les Races futures 
Priſſent ces verits pout autant Jimpoſtures! 
De quel cœur pouvons- nous benir nos Souverains, | 
En voyant la Juſtice entre d'indignes mains? 


Ce Roi, qu'on nomme Grand, qu'on nomme Prince 


auguſte, 


Eſt-il plus grand que moi, si n'eſt encor plus juſte (+)? 
| Eſt» 
(Eil plus grand gue noi, Sil u eſt ener plas ue 
ia ined des actdimeniens * — noble 2 
nſe a des Courtiſans, qui vouloient lui donner une idee 
extremement haute de la grandeur du Roi ds Perſe, Ce 
Roi, 4iſoit- il, que vous appellex Grand, comment efl-il 
plus grand que moi, 3˙il yy encore plus juſte? 
4 
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Eſt-il Prince, eſt-i1 Rol, lorſque dans ſes Etats 


Le Fort mange le Foible, aux yeux des Magiſtrats 2 


Ainſi qu'on puniroit un Machaon indigne, 

Qui, as -nous tirer d'une fievre maligne, 
Nous laiſſeroit languir, au peril de nos jours; 

Je voudrois. qu'on punit ces Juges qui ſont ſourds, 
Qui par ſerment aſtreints a finjr nos querelles, 
En ne pronongant point, les rendent éternelles. 
Du Silence autrefois on fit un Dieu prudent ; 
II devient au Palais un Demon impudent; 
Toujours j'y craindrai plus un coupable ſitence, 
Que toutes les horreurs d'une injuſte Sentence. 
Comme on joue en plaidant de gros jeux de hazard, 


Ou le Vainqueur perit, Sil triomphe trop tard, 
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Ce weſt pas le proces que je perds qui m'opprime., 
1 proces indecis eſt celui qui m'abime, 

O Caton Bas - Normand! O Soleil d Equite ! 

| Pour Thonneur de la Robe & de la Chretients, 
Jugez toujours, jugez. Tandis que vos Collegues . 
Sinon ſourds & muets, ferone ſourdauts & begues, 
Pour vous ſoyez aveugle, & faites du Palais, 


Malgre les Chicanneaux, un Temple de la Paix. 


Jugez, Dandin, jugez; Tœuvre en eſt meritoire, 


Tout Plaideur hors de Cour eſt hors du Purgatolre. 


wy 725 E PE. 
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RAGOTIN. 
Ita vita eſt bominum ,. quaſi cum ludas teſſeris : 
Si illud, quod maxume opus eſt jaftu, non cadit, 


Lud quod cecidit forte, id arte ut corrigas. 
q erent, Adelpb. Act. IV. Sc. VI. 


Dans la vie il faut tenir la meme conduite que dans 
le jeu de dez: sil arrive que vous n'ameniez pas le 
point qu'il vous faut, c'eſt à vous 4 corriger, par vo- 
tre ele, celui què le hazard vous a envoye. 


NN Ous e Aſtre malin nnen, nes tous 


deux, 


Pour nous voir les jouets d'un Sort capricieux ? 
.. ſans bitir un Temple K la Fortune, 


Nous pouvons terminer notre coutſe ä 
| | ui, 
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Out, f je m'avifois de coucher par 6crit | 


Les maux que j ai ſoufferts en ce Siècle maudit, 

Tu tomberois Faccord que ma burleſque Hiſtoire, + 

En een la tienne, eſt difficile à croire; 

ce welt qu'un long tiſſu de deſaſtres divers, 
Qu'enehatna le Deſtin pendant ſoixante Hyvers, 

Helas! en me voyant, on voit un Phenombtie 19 


. L'inſtant de ma naiſſance attira Melpomene, wt 


Qui, tandis que Lucine accordoit ſon ſecours, 
A ma Mere effarée addreſſa ce diſcours. $ 


„ Surmonte tes douleurs, Mortelle fortunde, ff 


„ Et benis a jamais cette inſigne journée, | 
5 Oh de tes flancs ſeconds „ pour la ſeptième fois, 
„ L'Hymen tire un tribut qu'il conſacre à mon choix. 


S 


„ Ce 


—_— RC 4:08 8 
"0 Ce Fils, qui vient de naitre, au ſein de fa Patrile 
,» Cueillera des Lauriers, fans irriter Fenvie. 

„Ce Fils, 10 vertueux qu'Avocat des Vertus, 

„ Sera fruſtré des dons que diſpenſe Venus (e); 

„ Cependant quelque affront que la laideyr sattire, 
„ Des Peſntres voudront bien en faire un beau Satyre; 
0 I eſt vrai, qu'en tout tems, accable de Revers, 
| 8 J\ ſera malheureux, mais il fera des Vers.” 

Elle dit, elle part; & le Tems, interprete 

Du triſte Pronoſtic de la Muſe diſcrete, 
Accomplit tous les jours cet Oracle odieux; 


Je fals des Vers enfin, & je ſuis malheureux. 
Toute- 


K 


) Sera fruſir# des dons gue diſpenſe Venus.] Comme le 
divin Homere a dit: J Adqpodiryc, les dons de Venus ; 
c'eſt-3-dire, la beauté du teint & des cheveux, la belle 
taille, Pair, la grace &c. Jai lhonneur de refſembler a Ra. 
got in, par la figure. 


„ * 


* 
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Toutefois, Ragotin, ſans faire des grimaces.,- 
Vans froncer le ſourcil, je ſubis mes diſgraces, 

Me ſentant convaincu, que I'homme doit ſouſſrir 
Juſqu'a ce qu'il arrive au boabeur de mourir. 

Ne crois pas que ces Dieux, qui portent des Couronnes, 


Soient exemts de nos maux, quoiqu' aſſis ſur des 


Trones. 


* 


Dans ſa Couronne dor, plus d'un Prince orgueilleux 
S'emboite le viſage & ſe bouche les yeux (9. 
Le Trone eſt trop ſouvent un Siege qui chincellez 


Par fois. il eſt plus dur qu'un vieux pommeau de ſel- 


le (t); | 
| N 
(*) S'enbeite le viſage &. ſe bouche les yeux. ] Comme Re- 


totia dans ſon Chapeau. C'eſt ce qu'on apprend de I'Hif- 
toite. FE. 


Par fois il eft plus dur qu un vieux pomneau de ſelle. | 
LL Es connoiſſoit — — penibles. V. ie Nes, C 
Part, I, Ch. XIX. 2 la fin, & Part. II. Ch. XVII. 


Tel nous parolt heureux, & tel s'en rante aſſen, 0 
Qui dans un vilain Vaſe a les pics enchaſſés (*). ] 
Tout homme eſt glorieux; le plus plaintif nous cache e 
Le Mal ou ſon orgueil entrevoit quelque tache. 1 
Mais pourquoi voudroit-on follement ſe trahir, 
Et divertir des Sots qui pourroĩent nous hair? c l 
Pour nous vanger du Sort & de nos Adverſaires, | ( 
| Changeons nos maux cuiſans en des maux ſalutalres.) = 
Ceſt le Fou qui ſe perd en ſon propre bonheur, : ] 
Mais le Sage a ſes fins fait ſervir ſon malheur; { 


Themiſtocle trouva, par ſa ſeule prudence (), 


Dans ſon funeſte Exil une Fortune immenſe. 
(*) Qui dans wn vilain Faſe &c.] Ditgrace connue de Ra- 
gotin. Voyez le Rom. Com. Part. II. Ch. YI. & VIII. 


( Themiftocte troauv &. J Themiſtocle, banni d. Arbe, | 

rvint à un f haut degré de faveut aupres d' Artaxerxe, 4 

oi de Perſe, qu'il ſe vit honore & recherche de tout le a 
i mon 


On 


r 
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On voit qu'un fin Joueur, toujours ſe — ö 
En gagnant eſt tranquile, & le meme en perdant. 
$i ton le Jeu de dez, la fortune contraire 
Lui refuſe le point à ſon 15 neceſſaire, 
Loin d'en gronder le Ciel, il ſcait, ſuivant ſon art, | 
Mettre à profit celul qu'amene le hazard; 
Ceſt ainfi, Ragotin, que tout grand Perſonnage | 
Dun mauvats coup du Sort — 
En ſortant d'un Vaiſſean, 'Ceſar:tombe, & ſoudain (0 | 
Ce Guerrier rend fa chite utile 4 ſon deſfein 


monde à la Cour de ce Menarque. Auſſi dit-il un jour 4 
ſes Enfans, voyant ſa table ſuperbement ſervie; Mes En- 
fans, nous etions abſolument perdus, fi nous n'euſſrons été per- 
das. Plutarg. Vie de Themiſt. | 


(% En ſortant d un N eas Cefar*%c.)} Cæſur protapſus in 


a _ 
egre/]s navis, verſo ad melius omine , Tento Tr, ingen, Afri. 
ca ! Swet, in Vit, Caf, © 8 a ac 


rn. 


En un preſage heureux il change ſa diſgrace, - 


I! s'&crie avec joye: Afrique! je t'embraſſe, 
Imitons ce Romain, &, par des * prudens, 
Triomphons en Cefars de tous les contretems. 
Jexcuſe un jeune Fat, qui, manquant de cervelle, a 
Trompette de ſes maux la ſotte Kirielle. 

Mais lorſqu'en ſes malheurs un Eſprit éclairé, 
Un Buſſi Rabutin, rampe en deſeſpere 8. 
Te ſoutiens hautement qu'en s abregeant la vie 
ce Mortel plein d'eſprit n'eſt qu'un petit Genie. 
A Sparte les Enfans, ſans gemir,. ſans aleurer A 
En attendant la mort ſe laiſſoient dechirer ; | 
f | Et 
4 1 


% Un Buſs Rabutin 8c.) Quolque eſtime que j axe pour 
tous les Rabutins, ici la verite m échappe. La deſolation 
du feu Comte de Baſi, peut faire honneur a ſon eſprit 
mais jamais à ſon coeur. Ramper ingenieuſement , ce n 


pas ſe comporter en grand homme. 
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Et Ragotin, plus fier qu'un Heros ſur la Scine, 
Le Ciceron du Mans, le Virgile du Maine, 


Peut-il ne point rougir, lorſqu'au moindre chagrin. , 


I joue en enrags le Role d'un Matin (*)? 


Apprens d'un Oſtrogoth, qui ſur divers Chapitres - 


Fit paſſablement bien de mbchantes Epitres (.), 

Que par Fheureux ſecours tes tribulations 

L'Homme acquiert des 0 & des PEI 

Neptune furieux, non Neptune tranquile, 

Du Mouſſe maladroit fait un Pilote habile. 

| Je 
* 


(*) 11 joue en enrage le Role d'un Matin. ] Ragotin, tant 


jeune, avoir joue dans une Piece le rdle du Chien de Tobie. 
Voila comme les hommes ſont faits: tant qu'ils ſont jeunes, 
ils badinent ſans ceſſe, comme de jeunes Roquets. Par- 


viennent- ils à cet age od ils devrojent ètre raiſonnables 7 


ce ſont des Mating hargneux, que la moindre choſe itrite. 
(tf) i paſſablement bien de mechantes Epitres & c. ] La Ran- 

__ faiſoit paſſablement bien de mEchans vers, au jugement 
e Ocarron. | . 


Tom. II. H 


* 
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Je ne-crois rien devoir à mes chers Protefteurs, 
Je dois ce que Je:vaix à mes Perſecuteurs. 
ce fut en m- aceablant dapertes injuftices , 
Quits ſęurent m'arracher du gouffre de mes vices; 
Vans leurs vilains efforts, je ſerois avec eux 
Un Tiſon de Enfer, un Monſtre ſcandaleux. 
Tel que le mauvais Riche, & prodigue & vorace , 
Faurois le grand ſavoir du Catius d'Horace , 
Je ſerois un Silene, &, pour comble d'horreur, 
De quelque Ztoile' errante Eſclave { adorateur. 
Fetois, ſans me connoitre, au ſortir de Venfance,, 
Plus ſoigneux du toupet que de mon innocence;; 
pin dur, inſolent, pre ſomptueux, tẽtu, 


Dans rell de mon Prochain je voyois le few; 


* 
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Et fier d'une fortune à mon orgueil offerte, | 
je montois aux grandeurs, je volois à ma: perte;; 5 


Lorſque, pour mon bonheur, un Faquin à propos 


| Me fit faire une chite a me caſſer les os. 


En vain les Spectateurs, par mille Eclats de rire, 


Par des cris inſultans, redoubloient mon martyre 5 


je compris que les foux ſont toujours inhumains, @' 


Et fe raillent de ceux qui devroient tre plaints. 


Du faux pas que je fis, grace aux ſoins d'un faux frerej 


je tirai ſagement une lecon amere; 


Je nappergus bien - tot, qu'etant'ne pour raſer 
La terre en Hirondelle, il falloit m'abaiſſer; 
Et laiſſer aux Herons, aux Cicognes, aux Grues, 


0 , 


Le dangereux honneur de planer dans les nues. - 


- 


H 2 Ainſi 


rern 
Ainſi qu'un fier Anglois, nè 0 gens reux, 
Change, au moindre degoiit, fon ober ambitieus, 
Et alia d'un noble orguell, loin de la Cour du Prince, 


Dans un Chateau ſuperbe au Sein de fa Province 3 


Ou regne Vabondance avec la propreté, 

| Se renferme en grand homme, & vit en liberté: 

De meme, pour couler, en digne Solitaire , 
Tranquilement mes jours, loin du Monde vulgaire, 
 Feus ſoin de me jetter dans un Port de ſalut, 

Dont la Bonte divine 4 propos me pourvut; 

Un Sage en expirant me cëda ſa Retraite, 

Et mon ambition fut toute ſatisfaite. 

Mais que! eſt PAntre obſcur & du Monde ignore, 


Qui puiſſe offrir 4 I' Homme un repos afſdr6? 


Des 
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Des qu'il platc au Deſtin, le Fou perd fa Marotte, 
Le Roi perd ſon Royaume, & YHermite fa Grotte. 
Un Sorcier ſans renom , quoique plus grand gerte ; 
Que I'Epoux d'Inczille, & le fameux Grandier HY. 
Bien tòt me convainquit, que ſi je ſuis le maitre 
Aujourd hui de mon Bien, demain vous pouvez ['8tre. 
DEja, dans mon Azyle, on voyoit ſur mes pas 
Voler les jeux, les ris, les plaiſirs delicats, 
Et toutes ces douceurs que Pauſtere Sageſſe 


Par indulgence accorde a Vhumaine foibleſſe; 


Tout 


(*) Que P Epoux d Intzille, & be fameux Grandier,] POpE- 
rateur Ferdinand Ferdinandi, Gentilhomme Venitien, natif 
de Caen en Normandie, ſe diſoit Epoux de Donna Inezilla 
del Prado, native de Mallaga. Urbain Grandier, Cure de 
Loudun, fut brile comme Sorcier en 1634 pour avoir irrit6 
le Cardinal premier Miniſtre. Voyez le Procts de cet In» 
fortune dans le Recueil des Cauſes Celebres, Tom, Sec, 
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Tout rioit a mes eur, lorſque le Necromant, 
O-Ciel! fit un Enfer d'un Séjour fi charmant. 
Au milieu d'une nuit, trois Spectres ene 


Tous trois tels qu'on dgþeint le Monarque des Dia 
bles, | 

Des Torches a la main goffrirent à mes yeux: N 
„ SOrs, vil Nazaréen, s' ecria l'un q entr eux, 

> Sors a jamais d'ici, ſors avant que l'Aurore 

0 8 encor le jour; ſinon, je te devore. 

Tignore, en verits, ce que je r6pondis; 

Mais nud, ainſi qu'Adam chaſſé du Paradis, 

Je quittai ces beaux lieux aux travers des tEnebres z 

Je courus deſole chez ces Mortels celebres, 


De bannir cent Demons d'un ſeul coup d'Aſperſoir; 


Et 
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Et certes mon Recit-preſentoit à leur zele 

Le moyen #acquerir une gloire immortelle. 
Cependant, Ragotin, la prudence eſt * 
Le vice de celui qui nous doit ſon ſecours. 
Mes Pretres 8 Peres de ſcrupules, 
Ne ſcurent que fournir des conſeils ridicules; 
Et je perdis mes pas pendant un Luſtre 1 
Sans pouvolr n s'ils ſavoient leur wichen. 
Tantbt plus ſuppliant qu'un Carabin d' Ignace, 
Qui chez un Prince altier convoite quelque grace; 
Tantòt plus effronté qu'un Moine mendiant, 
Qui chez le bon Bourgeois quite un Morceau friand, 
Tarrachois à mes gens la veérité fatale, 


* 


Que mon Cas Exigeoit Authorits Papale. 


F A | 


rern 
Ils ne rougiſſoient point de m'apprendre en ſecret, 
©  Quiils donnoient bien la chaſſe à quelque Eſprit follet, 
Mais que &'il s agiſſoit de bannir un Fantdme, | 
Il falloit un Decret du Pontife de Rome; 
Et je vis clairement, comme ils comptoient entr'eux, 
Que je n' obtiendrois point ce Decret merveilleux. 
Celui 2 le corps nud, & les nains garottces , 
Tombe entre fix Eſſains G Abeilles irritées (V0), | 
S'il na la peau Tun Ours, doit ſouffrir en damne; 


Mais il eſt moins 2 plaindre & moins infortuné, 


Qui tombe entre les mains d'un Eſſain d Exorciſtes. 
Au bout d'un ſecond Luſtre, en proye 2 tous les maux, 


Tobtins au Vatican quatre Decrets Papaux, 
Bo 
KRER 


Tombe entre 4 x Eſſains &c. ] Diſgrace de Ragotin. 5 
vo le Row. Com, P, II. Ch. XVI. d. 4 
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Et mes Pretres confus, par les mains d'un LeEvite, 
Me firent deliver un Seau plein d Eau benite. 
„Allez, me dirent-ils en fumant de courroux, 
„ Chaſſez, ſi vous ban vos Spectres de chez vous. 
"Si ty ſcais deviner, cher Ragotin, devine, 

A quel . heureux ſervit cette Eau divine? 

A me laver les mains, 4 * laver les yeux. 

Jetois, pen 88 peches, myope & chaſſieux; 
Aujourd'hui — & mes vils Exorciſtes, 
Qui baden me leurrer, m' ont ſervi F'Oculiſtes.. 
Er perdant à la fois mon Azyle & mon Bien, 

Je devins Philoſophe , &, on plus eſt, Chretien.. - 


Sevr6 des vains plaiſirs, dont le Riche $'enyvre, 


Jappris Fart de penſer, j'appris plus, Fart de vivre; 
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Et · quand, ſur een fraix, j'ai des Perſécuteurs, 
Je ſeal philoſopher, j en fais mes Precepteurs. 
Eſt- il un Eſprit fort qui me parle en Impie (“? 
Dans ma Religion ce Fou me fortiſie. 
Eſt - il un Scelerat qui cherche 4 m'&craſer ? 
Je deviens magnanime, & jaime a le laſſer. 
Quand mon Juge en frippon me vend 4 VAvarice, 
Il redouble en mon cœur l'amour de la Juſtice; 
x Et loxſqu*un Impoſteur travaille 1 me noircir, 
' Que falt lil il m'anime à toujours bien 0 
D' un noble amuſement mon Eſprit idolatre 


Me fournit ſous mon Toit les plaifirs du Theatre : 
| Ty 
N 


E. il an Eſprit fort qui me — en Inpie ?] je mets 
les Eſprits forts au rang des perfecuteurs. Ceux qui con- 
noifſent le caractèere de ces Eſprits malheureux, convien- 
dront qu ils ne ſont pas mal ranges , ſur · tout lorſqu' ils 
dogmatiſent. | | 


_ "_— 


A mon avis, ce Fou devoit ſe conſoler. 
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Jy vois repreſenter VAvare, le Joueur, el, 90 
Tartufe, Pourceaugnac, IEtourdi, le . 
Le — » Amphytrion, que ſcai-je} 
Pour mieux me divertir, Jai ['heureux privilege 
De jouer, à mon tour, le Role aſſez * 

De Momus Fabuliſte aux Nôces de Vulcain (. 
Finiſſons, ou je lache une Fable rimte, 

D' un Fou qui juroit Dieu contre un peu de fumte, 


En voyant la maiſon de ſon Voiſin briller, 


L'Hiſtoire de ce tems eſt un Roman Comique, 


Que je lis en repos d'un il philoſophique, 
| | Oh 
K 

(*) De Auna: Do cc. ] Momus Fabuliſte, ou ks 
Noces de Vukain, Comedie toute charmante, & pleine de 


traits d'eſprlt „ par Mr. -Fuzelier. Diſons pourtant, que Au- 
teut auroit du epargner le bon Auteur des Fables nowvelles, 


x24 EPITRE A RAGOTIN. 
Oh de grands Ragotins , ou de grands Avyocats.. TIS 


Mais finiſons. Pardon, ſi je n'acheve pas. 


_ 
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10 0 PERE GIFLOT: 


Dede a I Abbaie JEftival. 


g 


Damnation pour n il vaut bien mieux y ar- 
river par la voye large, que par le cbemin &roit 3 & 

c'eſt ttre bien peu raiſonnable que Teſſuyer pour aller 
en Enfer les memes difficultes que Ton ne 401. ſur- 
monter que pour aller en Paradis. 


Saurin ſur les Paſſions, 
Serm. IX. Tom Sec. Edit. 1721. 


WERE que ! Homme, Giflot, qui pretend raiſon- 
$OY 
A 


En ſe daminant, ſcait peu comme il doit ſe damner! 


ner, 


De vingt mille Mortels, dans les filets du Diable, 


Si quatre Malheureux, ſur un pie raiſonnable, 


Vont 


—_— 1. TR EE © 
Vont peupler her Enfers, e * tout; &je ſoutiens, 
We ſe damner en 0e eft la loi des Chretiens, 

News blamons tant Adam, ſur ce que le ** Bom 
Perdit le Paradis pour l'amour une . 

On ne dit nien du Fou, qui, riche & gros Seigneur. 

love un morceau FR pain ſe mine en Crocheteur; | 


« 
Et qui fait tous les jours pour * Catins infames, 


ce qu Adam fit pour plaire à “unique des Femmes, v4 
De peur etre diffus, Evitons Vembaras 

De porter la lanterne au nez des Scelerats, 

Ici ne parlons point de ces baden vulgaires * 
Eſclaves & martyrs des vices ordinaires. 

Tournons plutòt les yeux ſur des Individus, 


Qui, pour ne point tomber ſur les fruits défendus, 


Sang 
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gans plaiſir, ſans profit, ſans des raiſons plauſibles, 
Vont tout uit aux Enfers, par des routes penibles; 
Us vivroient trop beureux „ils faiſoient leur ſalut, 

Et ſe tourmentent tous, pour etre à Belzebut. 

Quel ſpectacle odieux mioffre ſur ſon Theatre 
Cet Eſope Eloquent, Acteur opiniatre? 
N pourroir, ſur les pas du tendre — 


De roſes couronne, defcendre chez Pluton; [ 


% 


Mais non. Triſte ennemi de tous les Chants frivoles, - 
H $'Epuiſe, il ſe tue à jouer de grand Roles: 

II voudroit meriter, dũt le Ciel Ven punir, 

Les eloges flatteurs des Naudés à venir. 

vols· je encor cet Argus, courbe par tant de veilles, 


Qut joint à ſes cent yeux, dit-on, autant d'oreilles ? 


18 E P I T R E. 

Oui. Mais à ſes cent yeux jadis ſi clairvoyans, 
Le Spectre joint auſſi le nombre de cent ans; 
1keſt aveugle & ſourd; c'eſt fur quoi je le blime 
De faire-encor Argus, aux depens de ſon Ame. 


A quoi ſervent cent yeux? ſur la fin de tes jours, | 


\ Tu ne vois plus, Vieillard, le peril que tu cours. 
A quels travaux honteux ſe condamne cet Etre, ] 
 Diſpenſe a le Ciel de gemir ſous ſon Maitre? I 

| U conſacre ſes jours à chercher les moyens ( 
Decks ſa Patrie & ſes Concitoyens. I 


Ceſt a tordre les Loix, ceſt 4 rendre invalides 


Les Actes les plus ſaints, les Droits les plus ſolides, 0 
Qu'il tourne ſon ſayoir, qu'il $'abtme aux depens A 
De ſes meilleurs Amis, de ſes plus chers Parens. | Q 


* 4. 


Non 


Mn. 


A devils Chicaneurs fait gagner leurs Procès. 
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Non moins extravagant eſt ce Dandin ignare: | 


Qui, vieux & non. calle, quiz riche & non avare, 


Au Temple de Thémis pronongant des Arrèts, 


En vain il ſent aſfez comment fon ignorance, 


Aux depens du bon Droit, fait pancher la Balance: 


[ 


La crainte de Vennui „ Thabitude & Porgueil, 5 
L'obligent à reſter aſſis dans ce Fauteuil, 
Ou, malgré ſon bon cœur, toujours Juge coupable; 
Il ſe perd à porter un fardeau qui I'accable. 

Mais 0 Dieu! quel Arret pourras- tu prononcer 
Contre tous nos Tuteurs, Ry nes pour $'oppoſet 
A des Abus ſi noirs, obſervent un ſilence 


Qu'on peut aualifier de lache complaiſance? 


Tom. II. | =} o 


go OD PLE TRE! 
La fureur de parler remplit I'Enfer de Four, 

Ceſt- li, Chretiens, un Fai t, dont 1 convenez tous: 
Pouvez - vous ignorer, qu'un ſilence funeſte | 

Doit attirer ſur vous la vengeance celeſte ? 


Apprenez, Gens de bien, que qui ne parle pas, 


Quand il faut parler haut, ſe damne alors tout bas. 
Songez- y, Ducs & Pairs, ſi vous avez des langues, 
Ce n'eſt point pour briller par de baſſes Harangues; 
Songez-y, Protecteurs du Peuple & de ſes Droits, 
En formant des Etats „craignez le Roi des Rois. 
Le Manoir infernal fourmille de Reptiles, 

De Nains & de Muets de Dervis trop Ss, 
De Mouftis relachés „ de Vizirs Chiens couchans, ; 


Et de Bachas trop promts 4 faire les mechans. 
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Ce Guerrier vertueux, qui, malgre Jui barbare, 
Sur Fordre d'une Cour, cruelle autant qu'avare, _ 
Tait perir par le fer de paiſibles Bourgeois, 
Et detruit par le feu leurs Granges & leurs Toits, 
Des fameux Deſtrufteurs peut augmenter la Liſte; 
Mais il ſe damne auſſi d'une facon bien triſte. 
Ceſt- la le fort commun des Mortels ſoudoy es, 
Qui „ tantot foudroyans & tantòt foudroyes, | 
Dans ce metier ingrat vieillis ſans recompenſe, 
Combattent en tout tems contre leur indigence, 
Ecoutons Fuzillard, qui, depuis quarante ans, 
Conduit en premier Chef quarante Combattans. 
„Que maudit ſoit le jour, dit · il fumant de rage, 


„ Ouù mon Oncle inſenſe me mit dans Veſclavage! 


12 | „ Du. | 


EO FT ITA E 
| Du Fat qui nous commande, & ſcait peu ſon Metier, 
„ Tai vu naitre le Pere, enfant d'un Maltdtier. 
„Tai ſervi. Sur ce point Ia Cour me rend juſtice. 
„ Une balle 3 Fribourg me fracaſſa la cuiſſe (0, 
„ Tai quatre coups de feu; dans ltat ou je ſuis, 
„Que m'a-t-on accorde? la Croix de Suint Louis. 
„ Je voudrois ſervir Dieu, dans ma bonne Province, 
5 Auf fidelement que j/ai m. le Prince; 
„ Mais puis-je aller ſans pain chez moi pour y crever? 
10 Belzebut ne veut pas que j aille me ſauver. 
ma Il eſt — 9 de Vinteret du Diable, 
„Que je ſerve toujours, que je ſois miſerable; 
„ Si j'Etois aujourd'hui maitre de mon deſtin, 


„ On me verroit bien-t6t. ... devinez..... Capucin.“ 
. 
| | Mais 
(*) -Une balle 4 Fribourg me fracaſſa la cuiſſe.] La eacopho- 
nie de ce vers doit Etre miſe ſur le compte de Fuzillard. 


a 


8 
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Tel, s'affligeant le corps de jeũnes, de cilices, 


Mais ſe rend- on heureux en changeant de miſęre? 
Malgré fle Benitier, du fond d'un Monaſtgre 
Satan ſcait arracher des Fainéans barbus, 


Aux dépens du Public bien nourris, mal vEtus. 3 


Vit, s'il eſt vrai qu'il vit, toujours dans les ſupplices; 
Et, ſeduit par rorgueil, ſe damne, & fait damner 
Quiconque en ſa Galere à ſcu ſe confiner, 

La Diſcorde eſt, dit: on, toute noire de crimes (, 
Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes, 

Ce grave Capucin, dont la ſainte ferveur 

Au Séjour des Elus conduit plus d'un Pècheur, 
Peut etre au dernier jour, pour un trait de vengeance, 


Ira parmi les Boucs recevoir ſa. Sentence, 
Ces 


INN 
(®) — toest⸗ noire de erimes. ] Dans le Lutrin , Ch, I, 
„ N 
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Ces Re&verends Bourreaux, qui condamnent au feu, 
Dans leurs Actes de Foi, FHerttique & PH&breu, 
Ces Tyrans tonſurés, faiſeurs de Proſelites , 

Dont le zele inhumain produit tant d'Hypocrites, 
En Pretres inſenſes, en Moines furieux, 

Vont aux Feux Eternels par des chemins affreux. 
lendce; 2 tes Enfans, la noire Politique 

| | A ſoumis pour jamais le Monde Catbolique; 

Le Monde Proteſtant deteſte leur Pouvoir, 

Admire leur fineſſe, & vante leur ſavoir. 

Mais quoi! pour Finteret, pour honneur d'une Egliſe, 
ou: la gloire d'un Corps, ſe aumnert Cell ſottiſe. 


En Martyrs de la Bande, ont orné des Gibets; 
Satan 
XRXR 


(*) Les Boddens, les Nottins, les Pameny hes Oarnets Gs 1 
6 


Les Bodd ens, les N ottins, les Paesmans, les Garnets (H, 


8 
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Satan ayec plaiſit 6coutant leur Eloge, 
Mit leurs nous immortels ſur ſon Martyrologe. 
Sans doute à bias ouverts il recut Leſſius, 
Eſcobar, Molina, Gans, Filliutius, 
Bauny, Caſtro, Cellot, & tous ces fameux Peres (®), 
Qui, pour en bien parler, furent ſes Emiſſaires, 
Cependant diſons vrai: ces Peres raffinés, 
Ces Renards 2 en Sots ſe ſont damnes; 
Et, ſi je ſcai-juger, Victimes du Syſtème, 
Les Confeſſeurs des Grands ſe damnent tous de meme. 


O com- 
Le P. Jean Baptiſte Boddens Recteur du Collège, & les pe- 
res Gerard Paesman & Philippe Nottin, futent ſupplicies, 
au mois de juillet 1633. , convaincus d'avoir complote 
de livrer la Ville de Maeſtricht aux Eſpagnols. Le P. Henri 
Garnet fut Eleve ſur le Trone de Tyburn le 3. de Mai 1606, 
comme un des principaux Auteurs de la fameuſe Conſpira» 


tion des Poudres, découverte en 1605. - 
10 — 8 tou ces fax Peres.] Caſuiſtes de la So- 
ciets, 


connus par leurs Maximes infernales, & ſi bien de- 


maſques par Paſcal, dans les Lettres Provinciales, 
* 1 4 
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Ces Réverends Bourreaux, qui condamnent au feu, 


FA 


Dans leurs Actes de Foi, PHeretique & PHebreu, 1 
Ces Tyrans tonſurés, faiſeurs de Ptoſlites , | 
Dont le zele inhumain produit tant d' Hypocrites, 


] 
En Pretres inſenſcs , en Moines furieux, 
Vont aux Feux éternels par des chemins affreux. 

lends: à tes Enfans, la noire Politique 

1 A ſoumis pour jamais le Monde Catbolique; h 

Le Monde Proteſtant deteſte leur Pouvoir, 

Admire leur fineſſe, & vante leur ſavoir. 

| Mais quoi! pour Finterèt, pour Phonneur d'une Egliſe, 
vow la gloire d'un Corps, ſe dimnert Cell ſottiſe. 

Les Boddens, les N ottins,les Paesmans, les Garnets (0), : 

En Martyrs de la Bande, ont orné des Gibets; : 

Satan : 

* a 

n 


(*) Les Boddens, les Nottins, les Parmanty ke Garnets * 1 
G 
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Satan ayec plaiſit Ecoutant-leur Eloge, 

Mit leurs nous immortels ſur ſon Martyrologe. 

Sans dgute à bras ouverts il recut Leſſius, 
Eſcobar, Molina, Gans, Filliutius, 

Bauny, Caſtro, Cellot, & tous ces fameux Peres Y. 
Qui, pour en bien parler, furent ſes Emiſſaires. 
Cependant diſons vrai: ces Peres raffines, 

Ces Renards ſi prudens, en Sots ſe ſont damnés, 
Et, i je ſcai juger, Victimes du Syſtème, 

Les Confeſſeurs des Grands ſe damnent tous de meme. 

O com- 
XN 

Le P. Jean Baptiſte Bodden: Recteur du Collège, & les pe- 
res Gerard Paeman & Philippe Nottin, futent ſupplicies, 
au mois de Juillet 1633. , convaincus d'avoir complote 
de livrer la Ville de Maeſtcicht aux Eſpagnols. Le P. Henri 
Garnet fut cleve ſur le Trone de Tyburn le 3, de Mai 1606, 
comme un des principaux Auteurs de la fameuſe Conſpita · 
tion des Poudres, decouverte en 160g. - 

; j 7 am 2 ts ces fax Peres. ] Caſuiſtes de la So- 
ciets, 


connus par leurs Maximes infernales, & fi bien dé - 
maſques par Paſcal, dans les Lettres Provinciales, | 


I 4 + 
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O combien de Savans, 6 combien de Docteurs, 
Habiles Ecrivains, ſubtils Empoiſonneurs, 

Pour prix de leurs Traites, Ouvrages fi celehres, 
Iront groſſir la Cour du Prince des Fenebres! 

Et vous, Auteurs maudits, vous ſales Débauchés, 
Qui plongez vos Lecteurs dans i'egoiit des peches, 


Quel charms „quel attrait, yous livre 4 tous les Dig- 
 blesF = 

Comment vous damnez-yous? Helas! en miſcrables, | 
Mais s'il eſt ſur la Terre un Etre infortuns 2 
A Trop digne d'etre plaint de quiconque eſt bien ne, 
OCeſt ce Chretien douteux, qui jour & nuit s'occupe 
A rechercher le vrai, 1 il s carte en dupe ; 
D'un accident leger il ſonge a ſe guerir, 


N Ciel! ils empoiſonne, il nen peut revenir. 


Plaignons 
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Plaignons également ce Chrétien eſtimfble, 

Ce Mattre ſubjugue dans fon lit, à ſa table, ? 
Ce Martyr: de l'Hymen, qui prouve clairement, 
| Que ſon Pate maudit n'eſt point un Sacrement. 
L'Hymen eſt un Jardin, ou deux cœurs font ſans ceſle . 
Leur bonheur mutuel, à force de tendreſſe, 

Mais lorſque, par malheur, ou Vepouſe, ou Vepoux,  \ 
Ouvre une fois la porte aux chagrins, aux degolits, | 
Ce Jardin fi riant ſoudain change de face; 

II devient un Deſert, ou bien - t6t tout ſe glace; 

Et les deux cœurs, jadis brülans des memes: feux , | 
Sont unis pour ſe rendre à jamais malheureux. 

C'eſt la raiſon pourquoi la prudence Papale 

Interdit au Clerge la chaine conjugale , y 
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Et C'eſt en quoi, Giflot, PEgliſe 10 pas tort. 

Un Epoux maltraité h'eſt ni vivant, ni mort, 

1 bouffre en Criminel, nourri par la Juſtice, 

Au fond d'un noit Cachot, juſqu'au jour du 8 | 

Plaignons en mEme tems les Priams aveugles , 

Ces Peres cotrupteurs de leurs fils deréglés. 


Quand, des crimes d'autrui punis dans la vieilleſſe , 


Ils maudiſſent enfin leur funeſte tendreſſe, 
Portez par leurs Enfans au ſein de 100 
Ils ſont tout prepares' aux tourmens de l' Enfer. 
A ces futurs Dimnds joignons nos Incurables, 


Au moindre des revers d'abord inconſolables, 
Petits Eſprits chagrins, qui, nes pour ſe manger, 


N*eſperent plus en Dieu, s' tarde à les vanger. 
* 


Ajou- 
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Ajoutons nos Timons :- ils youdfoient ſur la Terre, 
Cane tn les ingrats, diſpoſer du Tonnerre; 

Et fi, pour obèir, le Ciel n'eſt tout en feu, 


Ils tournent par depit leur haine contre Dieu. 


Mais, pour f honneur de Homme, abregeons: c'eſt 
1Hiſtoire 
Ou j appris autrefois, que par le Purgatolre 
Les Foux vont aux Enfers; aujourd'hui parmi nous 


Je vois de grands Eſprits ſur le chemin des Foux. 


Bien loin de cette route, au centre des delices, 
Tu ſatisfais, Giflot, tes ſens & tes caprices. | | 
Sans ſoin , ſans embaras, nourri du Bien d'autrui „ 
Tu ne crains point nos tems, tu ne crains que l' ennui. 
Jouir; Cell le and mn compoſant ta De viſe, 


Ceſt le but, celt la fin, c'eſt le droit de VEgliſe. 


C Mona- 


7 & 3 5 V+ 6s W- 


Monarque dE ſtival „tu veilles, dans ta Cour, 
A diner chez Bacchus, à ſoupper ebea 18 ; 
Et i je n'etois Roi par ma Philoſophie, 

Je ſeroſs Directeur d'une riche Abbaie. 

Les plaiſirs cependant, pour qui ſcait reflechir, 
Giflot, ſont bien amers, quand il faut en rougir; 
Telle eſt de la Vertu la beauté naturelle, 

Que meme nos plaiſirs ſont imparfaits ſans elle, 
Sirach & Salomon , dans leurs Ecrits divins, 

Font I'sloge du Sexe & 1'floge des Vins. 

Mais quiconque en fon vin ne connolt que l'yvreſſe, 
Ou comme un vrai Satyre embraſſe ſa Maltreſſe, 
Na jamais ſcu goliter, contentant ſes deſirs , 


Amour! ni tes douceurs; Bachus! ni tes plaiſirs, 
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En ſabyant ces deux ooints a le genre de ta vie | 
Aux plus fiers de nos Grands devroit cauſer eijvie, 
Ma fagon de penſer, Giflot, ne ſouffre pas 
Que j attache mon cœur 2 des objets ſi bas. 
Comme un Roi detrone n'occupe ſa perſonne 
Qu'au ſoin de remonter triomphant ſur ſon Trône, 


Et loin d etre aux plaiſirs honteuſement livre, 


Immole tout ſans peine a ſon devoir ſacrs: 

De meme, pour pouvoir recouvrer cette place 
Dont un eric exila le premier de ma race , 

Tout plein de mon projet, je ſonge 4 ma grandeur, 


| 

| 

Et maitriſe mes ſens pour faire mon bonheur. 
Non-qu'en Eſprit bourru ſottement je renonce 
| 


Aux dons du Createur, pour vivre ainſi qu un Bonze (0), 


Je 
} 6) — pour vivre ainſi * Bonze, ] Lauſterits dev 
Bonzeg 


as O& PI TRE, 
Je jouls de mes droits. L'Anteur des Elémens, | 
En laifſane a mon gotit le choix des alimens, gs 
Ne autoriſa perſonne à regler ma conduite, 
Quand j'oſc preferer le Rochieff a la Truite; 
Je ſcai nourrir mon cœur comme mon eſtomae, 


Sans daigner conſulter les loix de Almanac. 


e 
| 
' 
| 
| 


Ma table, grace au Ciel, pour mes amis ouverte, 
N'eſt pas de mèts exquis ſuperbement couverte; 
Toutefois, ſans trembler, j'y pourrois recevoir 
Au matin Deſpreaux, & Rexhier ſur le ſoir (). 

; | Je 


Bonzes nous parolt ridicule, & cependant nous avons nos 


Ronzes Chretiens, dont la folie eſt encore plus éetonnante. 
Quelle ſottiſe en effet de ſe ſeyrer de tous les agremens de 


la vie, de peur qu'il wen reſulte un mal. 


Quenam perverſi rabies tam flulta cerebri, 
Dam mala formides, ne bona poſſe pati! 
« Rutilius, Libr. I. vs. 445. 


(*®) Au matin De/ſpreaux, & Regnier ſur le ſoir.] Deſprdaux 
dans la Satire III. Pk, Qelert tion d'un Ding 2 — ; 
& Regnier, dans fa dixieme Satire, a fait! la deſcription 
d'un Souppe rigicule, 5 

P thx 4 ache. a 


E 
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e fauve Vinnocence, en lui rendant le pain. 


Je lis, Fapprends, j eeris, je rime, & chaque objet, 


Quelque Etranger qu'il ſoit,tourne I mon grand Projet. 
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Je bois mon vin tout pur, &, ſans que je mechauffe, 


Fidele 4 mon humeur, je ris en Philoſophe; 


Souvent, par un bon mot utile à mon Prochain, 


Je ſcal peu; mais ce peu, toujours de quelque uſage, 


Au moins me fait goiter amuſement du Sage; 


Ceſt ainſi, cher Giflot, que par la bonne voye, 


Je compte Carriver au Sejour de la Joye. 

Il eſt vrai que par fois 10 tems ſont pluvieux, 
Souvent il ſe preſente un ſentier Epineux, 
Souvent je dois perger à còté des prairies, 


Au travers des chardons, au travers dgs orties; 


"44 EPITRE AU R. P. GIFLOY, 
gouvent, ſans y penſer, je trouve iT mon chemin 


Plus d'un Hote brutal; plus d'un méchant Coquin. 


. T ˙ part, IE = 
* 
& - 


Mais , pour vingt mauvais pas durant la pluye à faire, 
La Route que je prens ne doit pas * deplalte. 
Hardi, joyeux, content, je ſuis ce Voyageur, 
Qui, le gouſſet vuide, chante au nez du Voleur; 

Je vois de loin ma Ville, au bout d'un bon quart d'heute; 


A jamais tout heureux, je rentre en ma Demeure. 


n n N 
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COMTE DE Una 


Inquinat egregios adjunfia Superbia mores. 
. Claud. in IV. Cunſulat. Honor. 


L'Orgueil fetrit les qualites les plus aimabl es. | 


acl 


Keul, Comte, il eſt certain que de tous nos 


LOY alk 


Le plus ſot eſt POrgueil, la vertu des Chevaux. 
Sans peine je concois comment cette Manie 


Opere avec èclat ſur un petit Genie; 


Mais comment un Mortel, tout ſain de jugement, 1 


Au DEmon de l' Orgueil ſe livre aveuglement, 


Tom. I. K 8 Et 
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Et veut bien, ſans profit, ſe rendre inſupportable, 
 Ceſt jaſquiict pour mol la choſe inconcevable; 
Des Docteurs, | ſur ce point humblement one 5 
N'ont ao que mal a mes difficultes, 


Qui ſuis · je, 0 Createur? & quelle eſt mon eſpèce? 


Forms dans Uterus, ne d'une Péchereſſe, 
Sale Maſſe de chair, .. . Ah! puis- je refléchir 
Sur mon entree au Monde „& ne point en rougir? 
Souviens-toi, Fou hautain, que tu fus quadrupede. 
8 La naiſſance eſt pour Homme une (poque ſi laide, 
Ou'il doit s humilier en voyant un berceau, 


Et ſentir ſon néant à Vaſpeft d'un tombeau; 


Quelque Eclatant que ſoit le cours de notre Vie. 6 
Il en faut retrancher rentrée & la ſortie. . ] 


/ 


Le 
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Le Sens - commun me dit, que tout homme 83 
Seloigne de ſon, but, en fat extravagant. | 
Il me prend pour un Liche ou pour un Inbecile, 


Et je n'excuſe point cette erreur incivile, 


Quoi! peut - il Exiger, que j encenſe à credit 
Ses Vertus, ſon ſayoir, ſes talens, ſon eſprit, 
Et que me proſternant ſur ſa ſimple parole, 0 
Je m'expoſe au hazard d'adorer une Idole? ; 

Je ſuis ne-loin du Nil, en des Climats ſenſes, 

Oh du moins les faux Dieux ne ſont plus encenſts, 
Avant que la Raiſon ſgfit me rendre incredule, 
L Arrogance à mes yeux narut fi ridicule , 
Qu'a Tage de dix ans , eſpiègle tout malin, 


Farroſois les Cogs d' Inde, une Seringue en main. 1 


Le | K 2 | A quin - 
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A quinze, par Eraſme inſtruit au badinage, 

Je tourmentois Forgueil des Cures de Village, 

| Des Mendians tondus , Paraſites ſacres , | 

| Dont les bons Campagnards ſont toujours entourẽs. 
Dans les Cours, 4 vingt ans, bernant plus d'un Narciſſe, 
A gens plus fiers que toi j'ai donnè la jauniſſe, 

Et, ſur un los humain, Pai contraint 4 parler | 


* 


Des Etres, qui dabord ne ſavoient que meugler. 
L'Amour - propre indigne hait l orgueil qui le choque, 
Dir. t- on ſur la foi dun Auteur equivoque (). 
ü Wee 


0). Fan Auteur Equivoque.] De la Rechefoucauls. 

Si nous n'avions point d'orgueil, nous ne nous plaindtions 

as de celui des autres, dit cet Autewur;{ctldbre; & en effet 

*orgueil ne ſauroit /upporter Vorgueil. Mais je ſoutiens 

u' on peut /e plaindre de ce vice, & meme le maltraiter, 

| Etre orgueilleux. Pajoute que c'eſt par, fois un devour, 
dont on ne lauroit ſe diſpenſer, 
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Nos vertus ſont ſou vent des vices deguiſes. 

Sans doute. Mais enfin, puiſque vous ſuppoſer 
Que chez tous les humains cet amour-propre abonde, 
L'Orgueil eſt un defaut hai de tout le monde. 

O que jaime un Mortel, qui, jaloux de ſes droits, 
Defend avec orgueil ſa Patrie & ſes Loix, 

Qui , ſoit qu'un Oppreſſeur le menace ou le flatte, 

Lui fait voir quil eſt homme, & non un Avon 

O ne jaime un Mortel, qui, fidele 2 ſon rang, 

| Soutient avec hauteur la ſplendeur de ſon ſang, 

Qui dans l'adverſitè montre un cœur magnanime, 

Et ſcait à fa grandeur attacher mon eſtime! | 
Mais que le noble Orgueil eſt rare, eſt prEcieux, 


Dans le tems que le Monde eſt fi plein d'orgueilleux! 


K 3 Tel 
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Tel diſpute ts pas le frivole avantage , 
Ft prend ſur lui le joug d'un honteux Eſclavage; 
Tel fur un mot douteux met le fer à la main, 
Et baiſe un triſte Edit qui lui ravit le pain, 
Dis- mol, mon fier Heros ! quand, dégradant ton Etre, 
| Tu rampes ſous des Grands qui rampent ſous un Maitre, 
D ger ſous toi, vil Animal rampant? 
Dis. moi, lorſqu' un Jourdain, Gentithomme Marchand, 
En vertu d'un Emploi que ſa bourſe lui donne, 
Confond par ſon kel Iorgueil de ta perſonne, 
Et goùte le plaiſir de battre un Clorieux, 
Dois je honorer en toi les os de tes Ayeux? 


Comte, les tems ſont durs pour gens de ton eſpèce. 


L# Nobleſſe, aujourd'hui dupe de ſa nobleſſe, 
t * a 
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Sans 4 tirer les fruits, en porte tout le poids, 
Et plus elle cen plaint, plus elle perd ſes droits. 
Notre Siecle eſt tout propre 4 guérir la démence 
D'un Noble infatuè de fa haute naiſſance. 
Quand des Faquins ſans nom, à la Cour honorés, 
Sont aux Ducs comme a Pairs tant de fois prefer6s, 


A.ces Ducs, à ces Pairs, on fait aſſez comprendre, 


* 


| Qu'en vertu de leur ſang ils n'ont rien 4 pretendrez 


Ce Prince, mon Ami, que Biren vit rouer (%, 


Voulut bien au Cachot, m'a-t- on dit, Tavouer. 


— 


Encor 


(*) Ce Prince &.] Dalgorucki toue tout vif X Novogrod, 
le 6. de Nov. 1739, Biren, ſorti de la lie du Peuple, eit 
vu Duc de Courlande, tour - puiſſant à la Cour de Rafe 
relegue au fond de la Siberie, & eſt maintenant à Jareſ- 
lau, ou l'Impærattice Reégnante a la bonté de Veurrerenir 
avec toute {a ſamille. | | 


. 
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Encor quand la vertu, rarement unte, 
D'un Gargon- Patiſſier a fait un Chef d' Armée (V), 
On ne ſe ſouvient plus de ſes petits Pitts, K 
Mais lorſqu'avec mepris tous les Grands maltraites | 
Vont ſous un vil Roſeau plier leurs caractères, 
Orgueil! pour te nourrir, où prens-tu des chimeres? 
Les Ladres, les Jaloux, les Poltrons, les Amans, 
Toujours ſont tous en proye à leurs divers tourmens: 
LOrgueilleux fouffre plus en ſon Etat bizarre, 


Que Amant, le Poltron, le Jaloux & PAvare; 


XRER 


% D*us# Garęon - Patiſſer &c.] Menzikef, de petit Gar» 

n- Patiſſier devint un Prince opulent. Le Czar lui don- 
na en pleine propriété le Dnche d'Ingermeland, & le fit 
General en Chef de ſes Armees. II meritoit cette éton- 
nante fortune. Un jour qu'il donnoit un Repas ſuperbe au 
Czar & à toute la Cour, il affecta de preſenter des petire 
Pates tout chauds à tous les Convies;mais d'une facomà leur 
faire eomprendre, qu'il ſe ſouvenoit parfaitement de ſon 
origine. Deux Nute & deux Boiards, qui étoient, avant 
ce repas, ennemis mortels du Prince, ne purent lui refuſer 
leurs ccurs en cette occaſion , & devinrent tous quatre ſecs 


amis intimes. 


Le 
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Le Sot le plus * un Enfant, un Agneau, g 
Peut ètre, à ſon Egard, un Tytan, un Bourreau. 
Ceſt · là ce que m apprend un triſte Perſonnage , 
Qui, maitre dun gros Bien, 1 la fleur de ſon àge, 
Pourroit jouir en paix d'un fort delicieux, 

Et creuſer des tombeaux a tous ſes nds 
Mais non: tout au rebours, I'Animal ſe procure, 
Par ſes travers d'eſprit, chaque jour la torture. 
Iſſa d'un lang fertile en Mangeurs de Pigeons, 
En Tueurs de Leyrauts, en Pecheurs de Goujons, 
Sur le pied que Ceſar gourmanda ſes Pyrates, 

I! traite les Jourdaine, qu'il croſt des Automatesʒ 
Et ces Gueux, PIN de titres & d'emplois, 


De mon Noble inſolent ſe vangent en Bourgeois; 


irn 
On compterolt les polls de ſa barbe toyffue, 


Plut6t que les chagrins dont le Butor ſe tue. 


En vain, depuis trois ans, il ne fe fourre plus 
Que parini fes Egaux diſcrets & retenus, 
Gens ſimples & benins, ſans ſel & ſans malice; 


Toujours, le cœur meurtri, mon homme eſt au ſup- 


plice. 


A table na- t il point le haut bout a ſon choix? 


Que croyez-vous qu'il mange? il ſe mange les doigts. 


Neſt · il pas le premier ſervi pat l'Hdte meme ? 
La fievre le ſaiſit, il devient pale & bleme. 
'Boit-on à ſa ſante trop tard, ou ſans. facon ? 
Il ſemble won Finvite à boire du poiſon; 
II riſque de crever, inſtant qu'il Eternue, 


Si le corps incline chacun ne le falue. 


p 
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Quoique Epoux adore d'un Tendron, plein d appas, 


Que Amour & 'Hymen mirent entre ſes bras, 
Ne yenfols pas qu'il dalgne accorder à la Belle 
Un xegard attirant, un baiſer digne d'elle, 

Il la haitz & pourquoi? Cet Enfant e 
Affable & populaire, a le gœur gencreux. 


Le Trattre n'eſt jaloux que de ſes politeſſes; 


| 
' 
| 


Il ſe plaint qu'a deſſein ſes yeux font des baſſeſſes ; 
Sur une reyerence, il brüle de courroux, | | 
Et"ceſt en la grondant qwil eſt ſon fier Epoux. 
Malgre lui Winter, il legle ſes Ubpenſes 

Sur le rang qu il s'arroge, & non ſur ſes finances. 
Sous un tot emprunté, le Fou, quoique meſquin, 


Meme a ſes ennemis rend feſtin pour feſtin, 


[ 
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Ott, feconde en brocards, la brillante Cohue 

Convient que Vavarice eſt noblement vaincue. 

Je prevois TAE: beau jour, Miſantrope obers , 

Dans le reduit hideux d'un Chireau delabre 

Il ira 5'enterrer, pour goùter Vavantage 

D'inſulter ſes Manans, en Seigneur du Village; 

Sinon, nous le verrons, pour prix de ſon orgueil, 

Attendre à I'Hdpital les honneurs du cercueil. 
L'Hiſtoire de V'Orgueil eſt hiſtoire effroyable, 

Qui deshonore ! Homme, & fait honneur au Diable. 

Comte, n'exige point que mon foible pinceau, 

Quoique fouvent hardi, ten trace le tableau; 

Le Peintre de 'Orgueil ſera toujours a plaindre, 

Et ſvjet au defaut quil tächera de peindre. 
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Si rorgueil de ce Roi qui mit le Monde aux fers, 

Sattira des laffronts aux yeux de Univers, b 

Quel eſt le * hautain, qui ne doive s'attendre 

Au mepris queſſuya Vinvincible Alexandre? 

L'Orgueil eſt ſur le Trone un Monſtre bourſoulls, 

Malgré tout ſon venin, mEme aujourd'hui ſifflé; 

Juge fi parmi nous il rencontre une place, 

Ou, contre ſon "oY le Bon «Sens lui fait grace? 
Toutefois jaurois tort de ne point avouer, 

Quiau moins par un endroit POrgueil eſt 2 21 

Ainſi que nos Fermiers, pour Vamour de leurs Gran- 

| * 

Donnent à FArſenic volontiers des louanges. 

Lorſqu'un Nain imparfait, Echappe du neant, 1 


Acquiert en moins d'un jour la hauteur d'un Geant, 


Cet 


\ 
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Cet Enfant du limon 6trangle,. &craſe, aſſomme 


Tous ceux qui le choquoient avant qu'il devint homme. 


Ceſt alors que rorgueil a Titan monſtrueux 
Inſpire le projet de ſcalader les Cieux 3 
Si bien que Jupiter doit enfin ſe reſoudre, 
A purger du Geant la Terre à coups de foudre. N 
Lorſqu'un vil Batelier, las d'aller en Bateau, 
Se fait nommer ſoudain Pilote d'un vailleau , 
Ce Brutal, non content d'inſulter 'Equipage , 
Expoſe le Navire au peril du naufrage. 
Ceſt alors que VOrgueil s'empare du Faquin, 
Qril Penyvre, rendort, & le culbute enfin, 
Comme le doux Sommeil fit perir Palinure, 


Pour ſervir dans la Mer aux Poiſſons de pature. 


- 1 


H 
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Lorſqu'un jeune Etourdi recoit des allerons, | 
Pour voltiger en Vair parmi les Papillans, 
L'Icare impertinant $'Elance dans les nues, 
Pour mieux ſalir d' enhaut toutes les tttes nues. 

Ceſt rorguell, qui der. lors ſcait guider ce Corbeau 
Si ** du Soleil qui il 97 bruͤle la peau, 
Qu'il perd ſes ailerons , qu'il tombe, & qu'il ſe noye, 
Dans quelque Etang hourbeux „A notre grande joye. 
Ce vice a detrone grand nombre de Tyrans; 
Il a ſęu terraſſer les plus tiers Conquerans; 
Lui ſeul a ſgu r aux Suiſſes, aur Bataves, 
Le droit & les moyens de calles d'etre Eſclaves. 
Qui, FOrgueil tous les jours vange encor le Public, 


Ile purge, & par la reſſemble à VArſenic; 


1 
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Si ceſt mal comparer, j*Exige qu on m' excuſe, 
> Mon ccœur, non mon eſprit, regle aujourd'hui ma Muſe, 


Mais finiſſons ici I'Eloge de IOrgueil, 


Il fut de la Vertu ſouvent le triſte Ecueil. | . 
Camille triomphant, reconnu pour Grand Homme „ 
Sattira néanmoins la haine de tout Rome. | 
Non quiil tint au SEnat des propos inſultans, 


Mais ſon Char fut tir par quatre Chevaux blancs (®); 


*  Spetta» 
(*) Mais fon Char fut tire par quatre Chevaux blancs.] Ces 
quatte Chevaux blancs firent un tort infini a ce grand Ca- 
pitaine. Voici comment Platargue rapporte le fait. ,, Ca- 
„ millus, ſoit que le grand Exploit qu'il venoit de faite, 
„ en ſe rendant Maitre d'une Ville Rivale de Rome (Veies), 
„ & dont le ſiège avoit dure dix ans, ou que les louanges 
„ de ſes flatteurs lui euſſent enfle le coeur, & lui euſſent 
„ inſpire des ſentimens peu convenables a un Magiſtrat 
„ ſoumis aux Loix & aux Uſages de a Patrie, triompha 
avec un appareil trop ſuperbe & trop inſolent, en ce qu'il 
„ ttaverſa la Ville monté ſur un Char tire par quatre Che- 
vaux blanes; ce qu' aucun General avant lui n'avoit of 
„ faire, & qu' aucun n'oſa imiter depuis. Car les Romains 
„ xegardent cette ſorte de Char comme facree, & la croyent 
„ uniquement deſtinée au Roi & au Pere de Dieux ; ce 
»» fut - ba principalement ce qui lui attira la haine des Citoyents 


WNT ay  wwrg gut 
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Spectacle faſtueux, dont la jalouſe Ville of 


Fit enfin repentir le ſuperbe Camille, 

Le Sort de * nn doit apprendre aux Guerrier? 
Le grand art de porter leurs noms & leurs lauriers. 
Qui un que ces vertus qui font le b 

Souvent Teſt qu'un Vainqueur charge de avid haine; 
De ſes propres lauriers qui ſcait s'Enorgueillir , 

Ne merita jamais Thonneur de les eueillir, 

Nous oublions bien - tot les fruits d'une Victoire, : 
Le faux pas du Guerrier reſte en notre memoire;z 
Camille fit en "OR mille Exploits Eclatans , | 

Rome FR lui vit toujours ſes quatre Chevaux blanes. 
Souvenez - VOUS, Frangois, de votre grand Turennez 


Germains, ſouvenez-yous de votre illuſtre Eugene; 


Tom, II. "HS Tous 


rA 
Tous deux ont merits Famour du Genre humain, 
Ils avoient le 1 haut, & non le cœur hautain; 
Ils portoient leurs Lauriers en Heros tier, 

| Ils Etoient doux, humains. .. . peut · etre an | 
Ce Fantdme . de Grands ambitieux, 

Ce Miniſtre arrogant, ce Serf i glorieux, 

Qui, 10 que la Fortune 2 ſon gre le ſeconde 

Regle avec ſes pareils la Machine du Monde; 

ce Mortel, qui demain, ſur un triſte Echaffaut, 
Doit peut · etre à genoux e ce qu'il vaut, 
Aujourd hui voit fumer les Autels * ſon Temple; 
Mais quand il ſeroit homme à braver les exemples, 


Sur quoi peut · il fonder Venflare de fon cceur? 


Is eſt rendu trop grand pour ſentir ſa grandeur, _ / 


| Et 
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Et vil eſt glorieux du choix de fa perſonne, 

II 805060 qu'il n'eſt point un Etre qui ralſonne 
Le Poſte où l'on a vu tant de Faquins vieillir, 
Neſt plus aſſez brillant pour nous 'Enorgueillitz 
Enfans de la Fortune, en votte riche Mere 
Craignez le méchant cœur „& la tete legere; 
Meritez ſes faveurs , & ne meritez pas 


Les titres odieux qu'on donne aux fils ingrats; 


oi . 
„ 


Par elle vous pouvez vous rendre redoutables; 
Puiſſans & reſpectés, mais jamais eſtimäbles. 
Torreau pat ſes lens ſe feroit adorer; 

Il eſt fiet, & chacun ſe borne A ar" 


11 eſt vain, ceſt aſſez; pout punir ſa folie 


Qui ſcait, ou croit ſavoir; Pattaque & Thumilie. | 


L 2 Dou 


b 


D'ou vient que nos Savans font avec tant d'aigreur - 
La gqerre ace Prelat, qui ne leur fait qu honneur? 
Ce Pretre ddcifif, Colonne de I'Þgliſe, 

Eft un Savant hautain, & chacun le mepriſe. 
D'ou vient que le Beau-Monde abhorre ce Marquis, 
Dont a femme eſt aimable, & les Vins ſont exquis? 
1s Fat elt ſuffiſant; le plus ** Paraſite 

Ne peut qu avec deégoùt lui rendre une viſite; 

0 11 gate tout repas par ſes airs dedaigneux, 

Et, des a uche un mot, tous ſe Vins ſont affreux. 
Pour 1 lui donner le nom le plus infame, 
Diſons que Varrogance eſt la gale de “Ame: 
Nous avons beau cacher un mal ſi degolitant, 


Ce mal contagieux ſe montre à chaque inſtant, .... 


Comte 
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Comte, ſois afſiirs que ton Ame eſt guerie < | 


Si tu lis ſans aigreur cette Epitre impolie, 
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FE rd pdxorre Tat vixvO- wept rearpis" Of, 
* bY e pande d, alxidiov. | 
MENAT. E pA. 


TY la mort d'Homere, ſept Villes ſe diſputerent Þ bon- 

neur de lui avoir donné la naiſſance ; cependant il n'eut 
pas ſeulement une Bicoque , en ſon vivant , pour y der 
meufer. 


3 1 peut dire F bon droit que le — eſt 


4 "ROK barbare, 
XR 


Des * les Savans ce Siecle eſt trop avare. 
Mais Jorſqu'au dur refus de tout ſecours humain 
On joint publiquement les preuves dy dedain 8 


A CARITIDES. 167 
Dis - moi, CAAI TI ES, que faut - il que je penſe 
D'un Siècle ſi brutal, Patron de [Ignorance ? 
Quiconque prend à cœur la gloire des Vivans, 12 
Doit plaider avec moi la cauſe des Savans. 
Je ſcai que Pair hideux d'un vieux Maitre d'Ecole 
Sourent promet un Sot, & ſouvent tient parole. 
Ce n'eſt point l'air pedant que Von doit affetter, | 
Lorſqu'au centre du Monde on vient ſe preſenter; 
Qui neglige ſon corps, renonce au ſoin de plaire, 


Et plaire en notre tems eſt un point neceſſaire. 


* 


2 | 
> 

a” : PT 
—_—— 


Tontefois le Bon-Sens permet - il aux Brutaun- I = 
De juger des Humains ainſi que des Oiſeaux? /»;” 2 9 
Sous le maintien d'un Ruſtre 4 larges omoplates, 


Vn Chiron immortel forma des Hippocrates ; . 


L 4 | Sous 


6. Er I T R E 
Sous le maſqne d'un Cuiſtre, avaleur de Bouquins, 
L'Europe a vu briller le Newton des Germains; 
A tort par "EEE le Vulgaire adcide * 
gur le rapport des yeux, du Mérite ſolide, 
-— 0 n aiſement ce prèjugè honteux 


A gens qui pour juger ſouvent wont que des yeux; 


Mais puis. je, ſans trahir les cendres de mes Maitres 


* 


Digérer les affronts qu'on fait aux Belles - Lettres? 
Eſt · il dans l' Univers un Belitre ignorant, 


Dont la Fortune ait fait un Mortel important? 


Croyez - moi, C'eſt beaucoup fi la riche Pecore 


Au Savant ſans emploi n'offre de lellebore. 
Au moins vous apprendrez du Buffle glorieux, 
5 


| Qu'un Etre tel que vous, Inſecte infructueux, 


Moins 


A CARITIDES. r6g 
Moins utile a Etat, qu'un Quaker à la Guerre, ; 
Neſt bon qu'a conſumer les preſens del Terre | 
Ceſt ce qu'on preche aux Grands „& c'eſt, mon Chen. 
pourquoi 
Les Grande font peu de cas dun Etre tel que toi. 
Entendez- vous le Grec? courtiſez- vous les Muſes? ; 
Tous nos Colberts pour vous n'auront que des excuſes, 
En vain, dans un Placet humblèment 2 genoux, | 1 
Vous demande 'Emploi qui ſemble fait pour vous; | 
Heureux, {i ſur le dos * la docte Requète, 
A votre eſpoir trompeur s' offre un refus honnètel 5 
Un Savant, qui ſcavoit & vivre & meriter 1 1 
L'Eſtime de tous ceux qu'il pouvoit frequenter, - 2b 
Eut plus de 238 & plus de Protectrices, 3 


Qu'Ormine n'eut d Amans & ſon Mari des vices. 
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Trois Poſtes à la Cour v ouvrirent cependant; 
Chacun fit ſes efforts pour placer mon Savant; 
Mais le Miniſtre altier, diſpenfateur des graces, 
En faveur de trois 10 diſpoſa des trois places. 
„ le ſeal ce que je fais, diſoit 1 vieux Pecbeur, 


„ L'Homme qu on vante tant n'eſt qu'un ſavant Re» 


veur, 
» I $eft git6 Teſprit pbur deyenir un Sage, 
„Il a ſgu reuſlir, je le plains, c'eſt dommage, 
F Tromp , dit le Ney d Alger . eſt un homme de bien, 


C'eſt dommage que Tromp, mon Ami, ſoit Chretient 


De homme baptiſe le Turc hait les maximes; 
Les principes du Sage en nos jours ſont des crimes p 
Et fi..... Mais tu m*entends, docte Caritides, 


On hait les noms en vs, on hait les noms en es; 


Le 


' 
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Le Pape a ſes raiſons, quand aux bons Catboliquer, 
Et non aux Huguenots, il donne des Reliques, F 
Si vous veulez ſervir, Eh! que ne ſervez-vous 


Le Public, ce grand Maitre & fi juſte & fi doux? 


Savans , Ceſt au Public que vous devez vos veilles; 
N'allez point, ſur le ton de Vains des comeilles Gr 
Pour ſoulager le cœur, avilir vos travaux. 5 

La main qui igait nourrir tous les jeunes Catbeaux, 

Qui rEpand ſes Bienfaits ſur tant d'Oiſeaux indignes, 

Voudroit-elle au Hazard laiſſer le ſoin des Cignesꝰ. 
Eraſme parcourut l'Europe, of toe les Grands | 
HL des Monts d'or 2 ce Roi des Savans. 
br 16 grand cd Bored, d for e tn 


ſuccès de ſes Ouvrages, je /ws ſoul de gloire & affame das: 
tent. * MP . | 


—_ CETITIRt> 

Les Papes, Empereurs, Rois Princes & Princeſſes, 

Ne furent cependant prodigues qu'en promeſſes (V); 
Le Pretre voyageur ne recut jamais d'eux 

Que beaucoup d'eau-benite, ou 4 titres pompeux. 
Dirons-nous qu en tous lieux Pinviſible Fantͤöme, 
La Fortune, a ſon gre joua ce galant homme? 
Gardons- nous de tenir ce langage odieux. 


Le Ciel, pour éclairer des Eſprits tenebreux (), 
| Pour 


XXX 


, (*®) Les Papes, Empereurs, Rois &c.] Jamais Savant n'a 
Ete tant honore que le cslebre Eraſme. Cependant aucun 
Prince de l'Europe ne procura a ce grand Genie un Etablif. 
ſement ſolide. On le fit voyager de Cour en Cour, ſur de 
magnifiques promeſſes, qui n'aboutirent qu'a de petits 
Preſens. On lui fit de bonnes Penſions, & elles ne furent 
oint payces. L'Empereur Charles-Quint le nomma Con- 
eiller Imperial, mais ſans employer, & ſans lui donner 
des gages. ; 


| (t) Le Ciel, pour E&clairer des Eſprits tenchreux &c. J. Ceux 
ui ſavent PHiftoire, ſavent combien Era/me contribua à 
chaſſer Vignorance & la tyrannie. Lorſque le Fondateur des 
Jeſuites, homme tres - ignorant, commenta à expliquer un 
peu de Latin, on lui recommanda le Soldat Chretien d'E- 
raſme, comme le Livre le plus propre a lui apprendte Ve- 
legance de cette Langue, & à lui inſpirer en mème tems 
une ſolide piete. Il le lut; mais temarquant, que, plus il le li- 

ou 


8 — 


f 
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Pour chaſſer Vignorance avec la tyranniq̃qq 
Aſſervit au Public ce ſublime Genie, 
Bien loin que ron ait vu, ſous quelque Souverain, | 


44 


Servir le Grand Eraſme en petit Ecrivain, 


* 


Il fut un Dictateur dans l' Empire des Lettres, 


AM 


_ 


LEffroi des Ignorans, des Pedans & des Pretres. x 
Le Ciel ne ſouffrant point, pour l' honneur du Compas, 


Que Deſcartes, ſuivi de quarante Soldats (), 
Cueil. 


ſoit, moins il avoit de viſions, il conęut une fi grande 
haine contre l'Auteur, qu*etant General de la Compagnie, 
il defendit & ceux de fon Ordre la lecture des Oeuvres de 
cet illuſtre He/landois, Voyez I Hiſtoire de Padmirable Dom 
Inigo de Guipuſcoa, par. le pretendu Hercule Raſiel de Selva, 
T. I. p. 72.3 Ouvrage digne de mille Eloges, & auquel les 
Inighiftes ne repondent point. | | 


* 


(*) Q Deſcartes, ſuivi &c.] Deſcartes ſervit en fa jeu 
neſſe. II ſe trouva au Siege de la Rochelle, & fit mine 
des Campagnes en Hongrie. On apprend de Mr. Voltaire, 
qu'on voulut ravoir Deſcartes en France. On lui propoſa une 
Penſion de mille Ecus. Il vint ſur cette eſperance, paya les 
fraix de la Patente, n'eut point la Penſion, & sen retour- 
= philoſopher en Nort« Hellande. Voyez Lettres ſur les A. 
gleis. a e 5 
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Cueillit les vains lauriers des Céſars ſubalternes, 
En fit FR Philoſophe „ un Guide des Modernes ; 
Il penſa, nous penſons; peut- on trop encenſer 

Celui qui le premier nous apprit à penſer? 


Que dirai-je de toi, Bayle! quand tes Ouvrages 


Ceſt peu que, pour te perdre, on ſgitt te diffamer (%), 
A la honte du Siecle ; on voulut taffamer; 
Tu vis la Pauvreté, Fecueil de la conſtatice ; 


Tout $'arma contre toi, mais non la Providence. 
Par 


Fa 


N 


() Ceſt peu que, pour te perdre, Ke] Le Miniſtre Furies 
gccuſa Bayle de trahiſon contre l' Etat, d'impiete & d'Atheil- 
me. Sur quoi les Magiſtrats de Rotterdam otercnt a ce di- 

ne homme (a Chaire de Profeſſeur, & la Penſion qui y 
etoit attachee , en revoquant de ſurplus la permiſſion qu'jls 
lui avoient donnee. d'enfeigner en patticulier. Bayle ft 


Philoſophe. On peut douter, ſans tomber dans le Pyrrho- 
niſme, que ceux qui criaillent perpetuellement contre ce 


ces ſi triſtes. 


Font, malgre leurs Cenſeurs, les dElices des Sages ? | 


voir a ſes Ennemis, en cette belle occaſion gent Eroir. 


grand Homme, ſoient gens à Vimiter dans des circonflan- \ 


| 


. Satisfait de laiſſer au bout de ta carriere N . 


dit Scærron, ſurpris d'un hoquer violent qui penſa Pexp&+ 


 A-CARKITIDES wy 
Pat elle ſoutenu ; dans le ſein du repos | 


Tu vecus en Savant, tu mourus en Heros; / | 


Un Treſor immortel au Monde litteraire (*). 


Diſons de tout Savant, qui na point aujourd'hui 


Le Talent &'&tre heureux ſans les bontes d'autrui, - 


Ce que tous les Savans diſent d'un galant homme 
Qui n'eſt point Gèometre, & ſe croit Aſtrondme. 
Cependant comme on voit des Pretres peu Chretiens, 


De fameux Thémiſons mauvais Phyſiciens , 


Nous 

(*) Un Treſor immortel &c.] Son Dictionnaire. Pour 
achever cet Ouvrage immortel, Bayle, ſans penſion, fans 
bien & ſans Chaire, refuſa des Poſtes conſiderables qu'on 
offcoit a ſes métites. Mr. Racine, le fils du Rival de Cor- 


neille, a cru devoir auſſi ſe ſignaler contre Bayle, en ap- 
pellant ſon Diftionnaire un Recueil informe , fans doute pour 


fe conformer à la decifion de VAbbe Renauder, Mais on 


aſſüre que Mr. Racine ſouffte beaucoup des vapeurs, contre 
leſquelles i!'a ſeu compoſer une Ode, Si jamais 7en reyienss 


dier, Je ferai une belle Satire contre be hoquet, 


„%s EITE 
Nous voyons des "ZANE qui n'empruntent du Sage 
Que le docte maintien, le titre & le langage. 

Le n eins „ou bien Farkaſnidès, 

| Surpaſſe en raiſonnant Ariſtippe & Crates (0); 

| Si dans un Ecriteau rorthographe eſt fautive, 
L'Enſeigne d'un Bouchon peu ſignificative on | 


; Selon 
(*). Surpaſſe en raiſounant Ariſtippe & Crates, ] Ariſtippe , 
Yoyageant dans la Libye, ordonna à 1es Eſclaves de jettet 
ſon argent qu'ils portoient, afin d'aller plus vite. Crates 
jetta le ſien dans la Mer, & s'ecria: Je ſuis libre. 
(1) LU Enfeigne d un Bouchon &c.] Farkaſnidus ſe prome- 
nant 2 Paris, je ne ſai plus en quelle Rue, vit par hazard 
um Chou pendu an-deſſus de la porte d'une maiſon ; &, com- 
me les grands Genies font des obſervations utiles ſur les 
choſes les plus communes, il demanda aux paſſans ce que 
pouvoit fignifier ce Chou, au. deſſus de cette porte? Ce 
Chou, lui dit quelgu un, montte qu'on vend du vin en ce 
Jogis. Quelle abſurdite! quelle ignorance! quelle ſtupidi- 
re! $'Ecria Farkaſnidus: Braſſica eſt planta, que habet cau- 
lem humilem , craſſum , cortice duro obduttum, 2 medu i- 
leſa repleto, ſaporis acris ſubdulsis. Le Chou n'eſt pas une 
Vigne. Vitis eft Arbuſcula, que habet caulem tortuoſum , ob- 
dułłum cortice fiſſo, rubicunds ; ſarmenta plurima longa, ve- 
uti brachia dimittentem, quibus vicinas Arbores & pedamenta 
apprebendit. Folia ſunt ampla, varie laciniata, ut Ficus. La 
Yigale n*eſt pas un Chou. C'eſt ainſi que Farkaſnidus ſgait 
onner en Philoſophe ſur les abus des Ignorans, 
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Selop-que ces ahus Ebranlent ſon-cerveau,,' | - 


77 


II rẽforme 4 inſtant. 'Enſeigne & V'Ecriteaus 7 y 


Mais ne pretendons pas, qu'il corrige ou redrefſe: 


: 
* 


L'Enſeigne de I Auberge ol gratis il s engraiſſe 


— 


2 
4 


Ce er Reformateur eſt un Renard ſi in,; 
Qu'il ma point ſon pareil dans le Pais Latin 


ü Un jour, pour divertir la vile populaca, 


Ls, 


Certain gros Quincaillier, au milieu de ſa place, d 
at Le fit ſi bien berner, qu'on crut que le Savant + : 1 
N'oublieroit jamais un affront fi ſanglant. 5 
On jugea mal de lui: ſans ombre de rancune, 
A Vaſpe&t attractiſ d'un moneeau de Peeune , | 


Le P&dant Epouſa du Marchand Quincaillier  . 


po 


La Servante Iſabeau, Donzelle du métier. 


Tm. II. M Faut· 
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Faut-il de nos Metaux que les forces preſſantes 
Au Savant tiennent lieu de raiſons ſuffiſantes! 
| le 2 — Eſprit, je n'ai point le ſavoir, 
| Soit dit pour m'en punir, que je devrois avoir. 
Mais ie ſcai que le tact d' un corps & jaune & denſe j 
Ne doit point alterer la fagon dont je penſe; 
Fai lu, non pour pouvoir me vanter d'avoir lu; 
Mais bien pour imiter les hommes de vertu. 
Il ne faut point palir ſur les Auteurs claſſiques 4 
Ain de compiler des Remarques critiques. _ 
Non. Je lis Cicéron, je lis Marc- Antonin, 
Fadmire Jes beaut6s du Grec & du Latin; 
Mais je laiſſe 4 reſprit ces fleurs ſouvent arides, 


Pour fournir à mon cœur des alimens ſolides. 


5M 
— 


Quand 
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Quand, pat Locke conduit, en chaſſant, je parcours (*) 


Des Pals peu connus aux Chaſſeurs de nos Cours, | | 
L'Hdteſſe de mon corps sen trouve mieux nourtie: 

Li Phyſique eſt pour nous une Terre cherie, 

Ou je dime, aux dépens du ſage Laboureur, 

A I'6xemple inſtructif du Clergé, grand dtmeut; 

Ainſi que mon Voiſin, en Financier Hbile, 

Du Manant le plus ſec tire ajiſement de Vhuile , 

De Auteur le plus maigte & le plus dEcharne; | 

Je ſcai tirer la mog#lle, en lecteur raſfins. 


Lorſque . 


dhe 


(*) Ouand , par Locke conduit , en chaſſanjt & c.] Le grand 
Locke dans la Preface de ſon Eſa ſur I Entendement huwain ; 
ne veut pas qu'on s'y tourmente; il veut qu'on s' divers 
tiſſe utilement, comme aux parties de chaſſe. Cependant 
Faimable Auteur du Spectacle de la Nature, Mr, Pluches 
nous dit rondement, dans ſon Hiſtoire du Ciel, que le Trai- 
te de Locke eſt un Livre très - ennuyeux., Comment excu- 
ſer ou pallier une expreſſion de cette nature? Il faut dire, 
dans le goũt de Locke, que les Chaſſeuts accoutumes 2 courre 


. Cerf ow le Sanglier, s' ennuyent à la chaſſe aux Aleuettes 
2 aux Moineaux, , 


M 2 
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2 Denys le Feune, & vrai fils de ſon Pere (H 
Tombè du haut d'un Trone au ſein de la pouſſiere, 
Paur ine, & pour agir 8 en Souverain, 
Eut pris, au lieu d un Sceptre, une ferule en main, 
Un Brutal le railla, tant ſur ſes cataſtrophes, 
| Que ſur ſon grand commerce avec les Philoſophes, , 
» Tandis que vous Gtiez,, lui diſut le Railleur, 


„Un Tyran redoutable en toute ia ſplendeur, 


£ 


” Des Sages, des Savans vous entouroient ſans ceſſe; 
* A quoi vous a ſervi Platon & a ſageſſe? 


,» Comment donc, dit Denys, trouves-tu que Platon 


„Ne m' ait ſervi de rien, en yoyant la facon 

” Dont je ſcai ſupporter ma mauvaiſe fortune ? 
Reponſe, qui partit d'une Ame non commune, 
= Repti- 


) Lor/que Denys le Jeune &c. ] C'eſt Platarque, dans Ia 
mw My e Adela, qui tapporte la replique'de ce Denys, * 


0 
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Replique, dont je veux rembarrer deſormals © © ') 
Le Brutal qui reprend le metier que je fais. * 
Jai ſubi noblement les revers les plus rudes, 

Et je dois cette gloire 4 mes bonnes Etudes. 


Dans Vart de ſurmonter mon Sort & mes malheurs, 


Plutarque, tes Heros furent mes Precepteurs, 


Si Bacon avoit ſgu Part de lire ['Biſtoire, 


n wauroit point fletri ſon nom & (a memoire 

Faute de ce ſavoir, les Wbt de nos jours 

Font, aux yeux du Public, les faux pas les plus lourds. 
Rollin vit ce deſordre, & Rollin ſcut Git 

Un Livre plein de ſens (, pour nous apprendre A lire; 


Qui lit, & ne lit point pour deyenir meilleur, 


Perd ſon tems, ſa lecture, & n'eſt qu'un vil lecteur. 
| Con- 


K 


(*) Un Livre plein de ſens &c ] De la manidre d'enſeignet 
& ('<ruJier les Belles - Lettres , par rapport à Peſorit & as 
cur. 
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Convainquons par nos mœurs, & par nos habitudes, 
Tous les Anti - Savans du prix de nos Etudes; 

Des Grecs & des Ans Epouſons les vertus; 


Marchons ſur leurs Sentiers aujourd'hui peu battus, 


| 3 Et nous ſerons, fi non des Docteurs admirables, 
Au moins des Citoyens, des Hommes eſtimables. 
Quiimporte que des Grands, bizarres dans leur choix, 
Pegradent les honneurs, profanent les Emplois ? 


Si le Pape en public ne monte que des Mules, 


11 ne rend point par - Ia les Courſiers ridicules, 


La Providence eſt juſte en accordant aux Sots 


- 
—— — — 


Des Poſtes dignes d' eux, pour vieillir en repos. 


— 


——  — ——— 


Les maux doivent tomber ſur celui qui confeſſe 


Ne nourrir dans ſon cœur I'amqur de la Sageſſe; | 


_ _— —ͤ—T— — — — 
* — ——— — a 
. 


— 


— _ - = r — _ 
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Et c'eſt pourquoi, Savans, vos Talens, vos Vertus, 
Ne recoivent leur prix que quand vous n'etes plus. f 
Contre ceux qui pourroient m'alleguer le contraire, 
Je prendrois à tEmoin PHiſtoire litt6raire; 5 
Uu Bel - Eſprit a dit: quun Pere A ſes enfans 
Devroit toujours cacher PHiſtoire des Savans. pF 
La Providence eſt juſte, en expoſant le Sage 
Aux perſecutions dignes de ſon courage; 
Quand contre la Fortune il combat en Lutteur, 
Il offre un beau Spectacle aux yeux du Createur. 
Qu'importe qu'envers vous l ingratitude eclate ? 
Valez · vous plus qu'Homere? effacez- vous Socrate? 
Sachez que le Mortel qui ſe plaint parml vous , 


Me parolt peu modeſte, & divertit les Foux. 


M 4 Porte- 
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Ne fait point 4 Paris du Savant un Eveque, 


| Songe, pour ton repos, que le Roi le plus grand, 
Qui fait tout, ne fait point d'un Eveque un Savant ( 


7 


) Qui fait tout, ne fait point d'un Eveque wn Savant. ] 

Frans o0is I., venant de voir moutit Leonard de Vinci, diſoit 

a ſes Cougtiſans:' js puis faire chaque jour de grands Sei- 

21 comme vous; mais je ne ſaurois faire un ELConard de 
inc 


WS 
4 


Forte · toi bien, mon Cher, & ſi la Langue Grẽqus 
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MONSIEUR pz POURCEAUGNAC; 


Gentilhomme Limoſin à Limoges. 


\ 


Ne oderis laborioſa opera & ruſticationem creatam ab 
Ali imo. 
Lccleſiaſtic. Cap. VII. vs. 16. 


Ne fuyez point les ouvrages laborieux, ni le tra- 
vail de la Campagne, qui à été créé par le Tres- 
Haut. 


f tort, cher Pourceaugnac, aujourd'hui blà- 
AY | 
NX | 
L'Homme qui plante en paix ſes Oignons & ſes Choux, 
a | Y 
Qui $'occupe 4 ranger _ Tilleuls, ou des Hetres, * 


mons- nous 


Aptour de la Cabane ou ſont morts ſes Anc®tres, 


M 5 Qui 
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Qui cultive ſa Terre, & $'embaraſſe peu 

De ſavoir pour quel Prince on met Europe en feu. 
Sans tre curieux, J ignore ſi Limoges, | 
Comme un Séjour charmant, merite des éloges. 
Tal lieu de regretter le tems que je perdis 

Dans la triſte Bicoque ou je vivois jadis, 

Bicoque mal peuplee, obſcure & tortueuſe, 

Que la Fortune en vain voulut rendre fameuſe, 
Daigne te figurer l'impertinent amas 

| - De trois fois mille Totes, bitis en nids 4 Rats, 
Ou quatre vieux Clochers jurent en leur langage : 
Que le Bourg que lon voit n'eſt pas un gros Villages 
Et des yeux de Feſprit tu verras le Cachot 


Ouù Jai croupi vingt ans, ainſi qu'un Eſcargot. 
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En ce Hameau mure le meilleur Econdme 

Ne vit qu'a prix d' argent, sil vit en * homme. 
Il faut, pour 8'y nourrir, ainſi qu'un Habitant 

Qui craindroit d'un Blocus Vappareil effrayant, 
Remplir des Magazins, & contre la famine, 

Fonder ſur des Greniers Veſpoir de la Cuiſine. 

Le Bourgeois, tour à tour Marchand & Laboureur, 
Embraſe deux métiers, pour ſon double malheur: - 
Son commerce ungut. plus d'un Champ reſte en frichey -- 
Et c'eſt le Gueux tondu qui chante &. devient riches: 
L'horreur de voir gemir un Peuple infortune, 

Sans pain & ſans reliche au travail . 

Eſt le Spectacle unique, Eternel & barbare, 


Qu'un ſordide interet aux Nohles y prepare; 


Excepa 


\ 


, lr E 


Exceptè toutefois deux Spectacles devots, 7 
Dont on ſcait amuſer les Enfans & les Sots. 

Se plaire en tout endroit, c'eſt le devoir du Sage: 
Mais lorſque Commines put ſortir de fa Cage (9, 
Il ſortic & fit bien. Lhomme judicieunn 
Va vivre dans Fendroit qui lui convient le mieux. 
Tu comprens, Pourceaugnac, qu'un Suiſſe en a Patrie, 
Eut-if regu du Ciel le plus heureux genie, 
D'un Tromp ou d'un Vernon n'apprend point le metier; 


| Ib faut chez un grand Maitre envoyer I'Ecolier; 


Je 
XXX 


6% Mais lorſue Commm ines put ſortir de ſa Cage.] Philipe 
pe de Commines reſta pendant huit mais dans une des Cages 
de fer ou Louis XI faiſoit enfermer ceux qui avoient 6a 
le malheur de lui deplaire. Le premier , qui les deviſa ( ces 
Cages de fer) fur  Eve&que de Verdun, qui en la premiere 
qui fut * „fut mis incontinent, & y a couch quatorze ans. 
Aſen de Commin, Liv. VI. Ch. XI. 8 


— 


$ - 


A Mr. DE POURCEAUGNAC. 189 


Je compare au Pouſſin, qui pourrit en ſa coque, 
L'Ecolier que le Sort retient en ſa bicoque. 
L'Horace des Francois, ſe plaignant de Paris, © } 


Gronda contre les Chats, les Rats & les Souris; - / 


Si, reduit à fixer ſon triſte domicile 


Dans les murs enfumes d'une petite Ville, 

Le Tyran des Cotins 8'etoit vu tout ſevrs 425 

Des douceurs qu'à Paris il goùtoit 4 ſon gré, 

On liroit aujourd hui de ſa Muſe cauſtique 

Un Chef- d' œuvre de plus, dans le goùt . * 
Je puis, en habitant une vaſte Cits, 

Me cacher dans la foule & vivre en liberté. 
Sais-je las d'y goùter le bonheur de l'Hermite, - 


es Ty trouve des Savans connus par leur mérite, 


IT RE 
Dont le commerce aimable, & non moins inſtructif, 
Me rend le cœur plus gai, me rend efprit plus vif. 


Ceſt Homme qui conduit l' homme vers la Sageſſe. 


La raiſon, qui mena tant de Romains en Grece, 
Et tant de Grecs à Rome, eſt la bonne raiſon , ] 
Qui ſera, chez tout Peuple, en tout tems de ſaiſon, \ 


Ceeſt dans les bons Pais, c'eſt dans les grandes Villes, 8 
Que les habiles gens rendent les gens habiles; 28 C 
Et s' il eſt en ce Monde un grand Homme aujourd'hui, Q 
Qui ſoit connu de nous, je m'en NEE a lui. | O 
0 Socrate, à ce ſujet, penſoit comme je penſe, | 
Quel juge auroit le front d'annuler ſa Sentence? 
\ au 


Mais ce ſont les Savans, les Amateurs des Arts, Ca 


Non les Nobles oiſifs, non les bons Campagnards, | fup 


Qus 


Fl 


i; 


Jus 
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Que le Bon - Sens appelle aux grandes Capitales. 

Les Fourmis auroient tort d'imiter les Cigales. 
Crois-moi, cher Pourceaugnac, ces Nobles faintans, 
Qui font par des Frippons &corcher leurs Manans, 
Pour chanter a la Cour des Chanſons favorites, 

Y devroient occuper des Maiſons tres-petites. 

Sur l' Art de labourer les Rois ſavoient jadis (*) 


Compoſer des Traites, & donner des avis: 


Que lit-on dans nos Cours ? on y lit d'ordinaire 


Ou Salnove ou Tardif, Artelouche, ou Franchière (f): 


Oo 


NK 


(*) Sur P Art de labourer les Rois &c. ] L'Hiſteire affiire 
au'Attale Philometor, Roi de Per game, Arehelals, Rol de 
Cappadoce, & Hieron II. Roi de Syracuſe, ont compoſe des 
Livres ſur Agriculture. Magon, General Carthaginois, avoit 
écrit douze Volumes entiers ſur la m&me matière. Mais je 


ſupplie mes Lefteurs de lire les ſages Reflexions de Rolhn 
ſur YAgriculture'T, X. de PHif. Anc. ; 


(tf) O Saluove ou Tardif, Artelouche , ou Franchitre. ] 
Salnove a écrit un Traite de la Yenerie-Royale. Tardif, Ar- 


telouche & Jean Franchiere ont traitte de la Fauconnetie 8 
des Oiſeaux de leurre, 


ww FIT Ar 
O C8res! en nos jours, à ſes jeux détruiſans 
Diane ſans e immole wi Preſens, 
| Jadis, & dans le tems que Rome encor fut libre, 
Des Heros labouroĩent les Champs voiſins du Tibre; 
Ils quittoient le travail „pour gagner des lauriers } 5 
Et retournoient ſoudain vers leurs heureux Foyers. 
Quel Rodrigue aujourd'hui daigne jetter la vite 

Sur le noble * , que wn nommons Charrue ? 


a 


Inſtrument vil 4 voir, ſans lequel toutefois 


Les Sceptres tomberoient hors des mains de nos Rois. 0 
Excuſons les Guerriers, puiſque nos Politiques 
Entendent ! Enéide, & non les Georgi que 


Un Mecenas du tems connoit, pour ſon profit, 


La Faulx, mais non le Soc, & la Faulx lui ſuffit, : for 


| Les 7 
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Les Corrupteurs des meurs,le Luxe & ſon cher frere, 
L'Orgueil, qui tous les deux abhorrent la miſdre, | 


Sont les Monſtres unis qui font tous leurs efforts, 


p Pour boucher aux Humains la fource des Treſors, 
Deja le fier Hobereau , parlant Architecture Y. 
Change en Palais ces ſon add Maſure 3 : | 
Les Champs , ob ſes Ayeux ſe font tous enrichis, 
1 En ſuperbes Jardins ſe trouvent convertis; | 9 
Je ie Orangers, des Jets- d' eau dans ces Plaines, 


* . 


g EOS 
* 


is. Oi ſon Pere autrefois cueilloit les fruits des Ch&nes; 


R * "# 
Pl 4 8 * 
- # 


- 0 % 
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(*) Deja l. fier Hobereau 8c. ] Ls fareur de bitir rulnd 
tous les jours des Familles entières. Souvenez- vous, Gen- 
tillitres, du ſage conſeil que Caron vous donne dans ſon Livre 
ſur la Vie ruſtique : Ædiſicate dia cogitare oportet, conſerere 
non oportet , ſed facere. Il faut, dit - il, deliberer long-rem 

nand il eft queſtion de bltir; mais $'agir- il de s. 3 
il ng faut point deliberer, il faut plantet ſur heure, ' ) 

LILLIE 53S oe HED} 7818 I 


Les] Tom. II ; . 
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Son Pere avoit des Beuts R Ons Brebis, des Moutons, 
gl |; nourrit des Courſiers, des Chiens & des Faucons. 
Ici je do's te peindre un Animal ruſtique, 

Dont le luxe & Porgueil font un Fou fi comique, 
Que fi 2 00 voyoit oy riche Original, 
Il en n fans * un Heros theatral. 

Dane le dit dont ob vaſte Marécage 
S'elöve un Shox Chitel de feature ſauvage, 
Qui, par ſes quatre murs flanquẽs de trols Donjons, 
Promet tre le Fort d'un Mangeur de Pigeons. 
Ceſt-Ià que Butordin, plonge dans Fopulence, 
Fait, depuis trente Hyvers, fa noble reſidence. 


En vain le Batiment-menace d'Ecraſer 


Quiconque ſous ſon toit oſera s'expoſer, / 


Butor- 


N 


: wel Que fi Pirron &c.] Auteur celꝭbre A Paris, dont quel- 
ques Pieces Comiques ont Etc fort goùtè es. 


d. 
ta 


T- 
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Butordin qui reſſemble autrement en ſa Hutte 
Aux Enfans d' EKphralm (0), ne craint point cette chte. 
Il y ſonge fi peu, qu on trouve en ce Logis 
Six couples de Pierrots, en\Laquals traveſtis, 


N 
Trois Marmitons galeux, nommés Chefs de Cuiſine, 


Et quinze Jeannetons pour ſervir Butordinez + 


Ou plutòt pour ſervir les Sottes & les Sots, * 
Quꝰ on y voit chaque jour accoutir à grands flots, 


Ainſi que les Badauds vont en troupe 2 la Foire, 


Pour voir danſer les Ours, pour manger & pour bolre, 


Les Nobles du Quartier s attrouppent tous les jours 


Chez Butordin, qui vaut le Spectacle des Ours. 
Trois 


(*) Aux Enfans 4 Ephraim. ] Qui, quoiqu'habiles à ten- 
dre Arc & à en tirer, toutnètent le dos le jour de la ba- 
taille. Pſeaume LXXVII. ſelon les uns, & LXXVIII. ſelon 
les autres, vs. 9. N 
3 2 ; - 


7 196 reer 
Trois ſols de quinze mets il fait charger ſa Table: 
„Mals, ſi ſar ce; grand point le Public eſt croyable, . 
Ses ſales,Cuiſiniers ne ſervent point de plat, 
Qui ne cheque i linſtant la vde ou odr. 
On 'connolt Har be ſon le wétul des Alete, 
Oh les goigts des:Pierrots. font d'ẽtranges vignettes; 
Il n'en faut point changer, pour agir prudemment * 
II faut, par propreté, manger malproprement. 
Le Sommelier frippon, pour comble de diſgrace, 

vend les Vins achetés, fait boire ceux qu'il braſſe; ! 
Et, pour plaire 2 oY Maitre, enyvre les Cochers, i 
Ainſi que les Valets des Seigneurs dtrangers. | 
| Butordin cependant magnifique & ſalope, 
V. unne mieux ſervi qu aucun Grand de f Europe. 


3 
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Il dine & fait diner; c'eſt Ihiftoire, en deux mots, 
Du fiche Butordin, L Hote eternel des St.-. 
Il ne vit de ſes jours les fertiles Contrées 
Ol par de vils Lourdauts ſes Terres labourées 


Languiſſent ſans ſecours, & ſemblent s'affliger 


De ce qu'un Maitre ingrat oſe les néglig er;: 
Le Champ qui peut montrer W & la badane 
Produit de bons tEmoins contre un Maitre prophane. 
Ladrot, par fon deſtin place dans un Teroit ud 
Qui vaudroit un Perou, vil le faiſoit valoir,; 
Fait rouler ſon Argent en Uſurier ſ&vere, © © 1 
Sans preter un liard 4 la commune Mere 
Le Fou veut ventichir, ſans hazarder des fraix ; 


On prendroit4l le cœur de tiſquer fes enigrais? + | / 


N 3 Le 
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| Le Ciel du Moiſſonneur peut tromper Veſperance, 
| Et Ion ne traine point le Ciel 4 Audience. | 
Ladrot prète aux Manans, non pour les ſoulager, 
Mais afin d'acquerir le droit de les manger. 

Les Fermiers empruntears,s'ils tombent dans ſa naſle, 
N'ont quis. ſe preparer à porter la beſace; 

| II les livre à Satan, ves fils aux Enrdleurs, 

Et leurs filles ſans doute aux jeunes Corrupteurs. 

Le Trattre en ſon-Chiteau, priſonnier ridicule, 
Vit ain qu'un vieux Moine, oiſif en ſa Cellule; 
Du retour de Pragne, Sil rend grace a Dieu, 
Ceſt parce — I'Hyver coũte chandelle & feu. 

Le tems de la R&colte eil le tems qu il friſſonne, 


Va qu'on ne plaide point tandis que Fon moiſſonne. 


La 
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La Juſtice, d Ladrot, veut'bien te conſerver 


Ces Champs que PEquite voudroit voir tenlever. | 


D'épines, de chardons, de ronces & d'orties, - 
I faudroit cependant couronner ces Impies, ' 
Qui, ſoit par avarice ou par d'autres motifs, 

Laifſent ba terre inculte, ainſi que font nos uifs. | | 


L'Homme eſt né Laboureur: il doit au Labourage 


\ 


Confacrer-la ſueur de ſon triſte viſage; | 
Il n'eſt point ne Guerrier, encor moins Courtiſan, 
Et s'il veut $'enrichir, qu'il imite Laban, ; 
Si notre vanite, dans Pabondance accrue, 
Des mains du Gentillätre enleve la Charrue, 
Qu'il faſſe travailler du moins ceux que la faim 


Condamne par bonheur à nous fournir le pain; 


N 4 Qu'il 


rr IT R E 


Qu' il riſque des labours, en Pere de famille, 


\ 


Sans.compter, en Marchand, d'abord fur la fauellle. 
L'art dont nous vivons tous, le plus ancien des Arts, 
Eſt Vart qu on abandonne à de pauvres Vieillards, 
Gens inſtruits par le tems, mais qui, craignant les pertes, 
d Jamais dans leur métier ne font des decouyertes; , 
Ils ſont laborieux, mais ſouvent auſſi lourds, 
Que les bons Animaux qu'on employe aux labours,-, 
Pourceaugnac „ fi du Ciel la bontè ſouveraine 5 
T'offre un morceau de Terre, en guiſe de Domaine, 
Le Ciel veut que ce Fonds par toi ſoit cultivc; 

Il cherche à convertir un Batteur - de - pave; 

Le Riche induſtrieux, qui d'un Canton ſtérile, | 


Depuis fix fois mille ans, fait un terroir fertile 


RO 4. Au 


Au 


A Mr. DE POURCEAUGNAC. zr 
Au rang des Fondateurs g'Eleve 4 peu de fraix, 
Et le bien quiil — eſt un bien d n 

Si tu veux defricher un ſeul Arpent de terre 
je te place au · deſſus de nos Foudres de Guerre. 


Ceſt le ſage moyen de te faire eſtimer.. 


Eprouve, à tes depens, juſqu ou Agriculture, _ ; 
Par de nouveaux progres, peut aider la Nature, * 
Sois Laboureur, Berger, Vigneron, Jardinier, 

Et toujours Gentilhomme éxercant ſon métier. 
Il faudroit poſſeder les pinceaux de Virgile, 

Pour peindre noblement la fortune tranquile 

Du digne Campagnard qui remplit ſon devoir. 


Son bonheur eſt parfait, 8'il peut le conce vom 


A N 5 Ceſt 


err A k 
C'eſt un Mignon du Sort, & ma Philoſophie 
Me permet bautement de lui porter envie. 


Ceſt un Monarque heureux au Sein de ſes Etats ; 


Tous ſes plaiſirs divers ſont purs & delicats; ] 
En godtant tous les jours de nouvelles dlices 2 I 
Il acquiert des vertus, Il triomphe des vides 12 3p? 1 
Loin du pavé mondain, ſur le tendre gazon, I 
L'Homme plus attentif Ecoute ſa Raifon, | 4 
Le Spectaele touchant de la riche Nature 

Lengage 4 réfléchir a ſage Creature, 

D'un eil qui doucement s' ouvre ſur les erreurs la 
Il contemple ce Monde en proye 4 ſes fureurs tue 
Dans le propre ſour de Pheureuſe innocence, pas 


Il congolt de Thorreur pour toute violence; "IF 


, Son 
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Son cœur, bien-tdt ſenſible a ſa felicits, 1 3 


Deteſte Vinjuſtice & la duplicite ((). $ 


Ses travaux amuſans lui fourniſſant ſans ceſſe 


py 


De quoi philoſopher ſur Homme & ſon eſpẽce, 


* 


Il ſe cherche, il ſe trouve, & ſentant ſon bonheur, 


Il en benit la ſource, adorant ſon Auteur. 


La Campagne eſt Ecole, ou a Nature enſeigne 


Au Roi des Animaux la grandeur de fan Regne; 
x Ceſt 


X 


(*) Detefte Pinjuftice &c. ] Tous les Philoſophes tombent 
d'accord que la Vie ruſtique porte l'Homme a l'amour de 
la juſtice: Vita ruſtica pareimoniæ, diligentie , juſtitiæ magiſira 
eſt, dit Cictron, pro Roſe. Il\faudroit donc envoyer la plu» 
part des hommes à la Campagne. En effet, le tems ver- 
tueux de la Republique Romaine n'a pas été celui des Ce» 
fars ...+.+ $'il y a eu quelques vraies vertus parmi les Ro- 
mains, c'eſt dans le tems que leurs Conſuls ne ſe faiſoient 
pas une honte d'avoir des dutillons aux mains. 


Et caperet faſces & eurvo Conſul aratre, 
Nec crimen duras eſſet habere mans, 


Ovid, Faſt, Lib. III. 
Dit le cher St. Hyacinthe dans ſes Recherch, Phileſ. p. 31. 


on 


2% EPITRE A Mr. DE FOURC. 
Celt le These itluſtre,/ ob I'Etre Souverain | 
Fait briller ſon amour envers le FTIR Mt 
La Campagne, en un mot, eſt Element du Sage, 
Malheur 4 qui le ſgait & fuit le Labouragel 


: . 
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Laiſſez dire les Sots; le Savoir a ſon prix. 1 
De la Fontaine Fabl XIX. Liv. VIII. 


Es Foux ſont triomphans; il faut plier ſous 


L FE 
7 » % * . 


Et celer, belle Armande, a au torrent dangereux. Bo 
4 1155 an s m 55. f g 


En vain nous accordons 1 yotre * aimable 


. - *%: 11 * of © 3. © 4 * — 
i! o x 4 


Des droits qui font rougir toute wane equitable; | 


4 6313 246d #423 


En vain nous vous plagons ſur dey Trones divers; 
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En vain vous gouvernez avec nous Univers; 


* _ 


r 1 T'R-E 


Tes Foux ne ſouffrent point qu'une Femme yivante 


* 


Hattire — le titre de Savante. 

| +: Belles , fur hes debut: ces Foux fermeut les yeux. 
vous oſez plus que plaire à _ Amans nombreux. 
L'Amour, pour vous gener, n'a plus ſes loix anciennes; 
L Hymen $'eſt hy reduit 1 mitiger les ſiennes; 
L'illuſtre Pamela du ſage Richardſon () 


N'eſt plus, ſelon nos mœurs, qu'un Etre de raiſon. 


i | On 


(*) LUilluſtre Pamela &c.] Tous ceux qui ſe melent de 
lire connoiſſent Pamela, Les uns lui donnent tous les E- 


Miniſtre de St. Sauveur dans Sourtwerk, qui en Chaire en- 
horta ſes Auditeurs de mettre Pamela entre les mains de 
leurs enfans, comme un Ouvrage qu'on ne ſauroit aſſez 
lire, D'auttes condamnent hautement au feu YExecrable 
Pamdlz, comme un Roman deteſtable & pernicieux, capa- 
ble de corrompre les bonnes mœurs, & de ſeduire la Jeu- 


penſdit. Horace me dit: 


Hic meret ara Liber Sqciis; bie & Mare tranſit ; 
Ee longum noto Seripteri prorogat ævum. 
Sunt delicta tamen quibus ignoviſſe velimus, 
Art, Patt, vs. 345. &. eng. 
Cet 


loges imaginables, a Vexemple- du bon Monſieur Slocock, 


neſſe. Pai evoque Ame d' Horace pour ſavoit ce qu'elle en 


Err. 
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On prete à votre orguell, 2 votre luxe meme, I 
Des couleurs qui font voir à quel point on vous aime; 
On entre en vos fureurs; vous mettez en credit 
Vos gotits, vos paſſions & vos travers q eſpritz 
; Aux vices, en un mot, . oſez ſans FIR 
Vous livrer hautement, mais jamais a Minerve. 
Nous voyons des Savans, des Eſprits non tortus, 
Du mème Préjugé honteuſement imbus. ,\ 
Tel, au lieu d'imiter exemple de Le Fiore (*), | 


de Ou neglige a Fille, ou n' en fait qu'une Chevre, 


| 

4 | Tandig 

de a | 

ez 

le : XRER a 
a- 7 ; 
u- * | 
en Cet Ouvrage enrichit les Libraires ; il paſſe la Mer, & procure | 


& ſon Auteur ctlebre une eſptce d'immortalite, Il A pourtarnt 
de certains defauts ; mais ils ſont excuſables, Quoique cette 
deciſion me paroiſſe fondee,je crains que les deux Partis ne 
la tejettent également. ent: | 


| 
(*) — LZ'exemple de Le Fevre,] Pete ſavant de la fas | 
fo vante Epouſe du trhs - doge Dare? 


Cet 


| 


ww Tt tinr 


Tandis que Vinſenſs de fon Fils idiot 


veut forger un Bacon, & n'en forge qu'un Sot. 
Soyons donc peu ſurpris qu'un Pere de famille, 

Mal élevé lui - meme, elève mal ſa Fille, 

Qui, Atlan fire les pas de fa chere Maman, 

Ne lit que la Gazette & par ſois un Roman. 

Que nos maiſons, Grand Dieu ſ ſont de triſtes Ecoles 
Nous peuplons I'Univers de Sottes & de Folles; 

Ceſt un coup de bonheur, quand le Sage aujourd'hui 
Rencontre une Moitié non indigne de lui. 5 
Je tende juſtice au Siecle: on y voit des Matrònes, 
Dont Pauſtere vertu confondrott nos PEtrones. 

O France, de ton Sein I'Turope a vu fordr . 


La Femme dont le nom ne devroit point mourir , 


od 
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\ La 3 dont I'Hiſtoire, éxactement Ecrite (fs: 
Sans doute effaceroit, Pamela z ton mérite. 

Tai vu dans une Cour la vertu triompher fe, 
D'un Jupiter brutal, qui vouloit Vetouſfer ; | 

Jai vu ſous des Actés gemir des Octavies, 

Tai vu, qui le croira? j'aĩ vu des Zenobies! 

En grandeur de courage, à qui le cédez- vous? 


Femmes, quand vous penſez , vous penſez mieux que 


nous. 


Vne Reine en nos jours, par Bellone abimée (H), 


A fait voir qu'un grand cœur vaut ſeul toute une Armee, 
Au 
(*) La Femme dont Þ Hiſtoire he. ] Je laiſſe à ceux qui E- 
criront Hiſtoire du Siecle paſſe le foin d'eterniſer la me- 
moire de cette vertueuſe Heroine. - Le Sr. Richardſon, au 
lieu de tirer une Pamela de fa cervelle, auroit pu trouver 
la verta recompenſee dans 'Hiſtoire d'une Elfonore Deſmiers ,' 
Filie d' Alexandre Seigneur d'Oihreuſe , & Grand' Mere de 
notre auguſte Monarque Britannique. Voyez ' Hiſtoire de 
P Empire par Heiſs, T. III. L VI. p. 327. 8 I 
(t). Une Reine ex nos jours &c. ] L'Hiſtoire va mettre à la 
1 tere de ſes Grandes Femmes, Ia grande Reine des valeureux 
Ls Tome Il. 0 Hongrgis 
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Au point que nos Neveux prendront les 11 

Pour les plus impudens de tous les lmpoſteurs. | 

Sous des tolts. peu royaux des Reines ſans couronnes 

Font rougir la Fortune, en meritant des Trönes; 

Quand vous repreſentez, 6 Femmes! les Vertus, | 

Les Peintres n'ont pas tort, * vous ſont dus. 
Les Prudes, qui pourtant, ſelon nos Theophraſtes, 

Ne ſont point as effet les femmes les plus chaſtes, 
Diront que la vertu ſuffit aux Vertueux, 

Quiils trouvent tout en elle, & ſont par elle heureux, 

Mais 


Hongrois\; &. ſes Ennemis m@mes confeſſent volontiers , 
Elle porte un cut — — des Cèſars, ſes auguſtes Ancetres. 
ingenieux Mr. de Haren a eu raiſon de lui dire, dans 
- ane Ode Hollandoiſe : Tu voulois la Fittoire ou la mort. Cet 
&: cette. genetreuſe REſolation que Tu doit tes Etats: daberd 
Heritage de tes Peres, maintenant bt prix de ta magnani- 
wie, 2 


Wa Www uW 
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Mais, Armande, eſt-ce aſſez? Chez les Peuples bar- 


bares 


Les Lucreces n ont pas la gloire d'etre rares. 


Au Sein de I Amerique, en ces Climats brülans, 
Théatre, ol les Chretiens avares & fanglans, | 
Porterent leurs fureurs, leurs Foudres , leurs Navizes 
Les Caſtillons laſcifs trouvrent mille Alzires. 
Un Ceur , qui de ſa gloire eſt noblement jaloux, 
Travaille pour lui-meme, & ne fait rien pour nous. 
Quand nos ſages Neſtors, ſans @tre{miſantropes, . | 
Ne hantent qu'à regret vos ſages PEnElopes, 

Ceſt ſigne, ſelon moi, qu'ils n'y rencontrent pas 
Ce qui peut contenter des Eſprits delicats. | 
Et de fait, chère Armande, en frequentant nos womens 
Tout Mortel ſerieur ſe laſſe aiſement delles 


0 2 


Jo 
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Je _ rimer ici. ce hel ſenſc 
Me dit a ce ſujet encor lundi paſſe, 

„Cen eſt fait, difoit-il, les Dames, que jhonore , 
„Me verront auſſi peu qu'elles verront ! Aurore. 
D Le Beau. Sexe, ou plut6t le Sexe extra vagent, 

55 Sauf tout ce qu'on lui doit, devient fi fatiguant, 
„ Qu'il faut Etre un Benet, ou be meilleur des Anges , 
75 Pour ne point deſerter 1 Taſpect des Fontanges. 

»» De maiſon en maiſon quand je rode aujourd'hui, 
„Le Dieu que je rencontre eſt le Dieu ae Pennut. 
„Vingt fades Complimens, laches par habitude, 
„Font dun triſte entretien Pinſipide Prelude. 

„La Femelle eſt ſans doute en droit de babiller, 
[wy Mais forger des Diſcours ſur Part de $'habiller; 


” 


75 Ser- 


7 


T- 
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„ Sermonner ſur le don d ajuſter des Breloques, 


„Et ſur tous les Rubans tenir des Soliloques; 

oh Ceſt du droit de jaſer abuſer lichement, 

„Et donner des ſoufflets 4 mon 11 — 
,» Cependant ce ſont - là nos IO de ruelles 8 m 
„ Suivis par des Traites ſur Iautres bagatelles. Aten 
on L'Hiſtoire du Quartier fournit de longs — oh | 
„ Les amours . los proces, les — des Sots, 

„Läes Nouvelles du tems, les faux bruits, les menſonges, 
,» Les Spectres, les . 5 les Preſages, les Songes, 


»» Les Secrets peu ſecrets, & ſur des riens roulans, 


„ Excercent le babil de nos Cercles galans. 


„ Mais 0 que I'Eloquence eſt riche en fleurs piquantes, 


„ Au moment qu'à envi les langues médiſantes 


O 3 „ Unif- | 


| 
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y 


w Uniſſent leurs Bons-mots, qui ſont autant de Dards, 


„ Que je crains comme on craint les Sabres des 
Houſſars 


„ La noire Mediſance eſt la Peſte civile, 

„Dont le poiſon horrible infecte chaque Ville. 
» Au nombre des fleaux il faudroit la compter, 
” Si la fureur du Jeu ne ſavoit la dompter ; 


„ Ainſi qu'aux Pais chauds un Tremblement de terre 


,» Fait ceſſer triſtement le fracas du Tonnerre. 


„Le Jeu, de mille maux le Pere criminel, 

„ Devient l'heureux vainqueur d'un caquet naturel; 
„De dEfaut en défaut, de délire en dElire, 
„La Femme, pour jouer, ceſſe enfin de médire. 

1 8 „Ce n'eſt point que Paſpe& de quatre fameux Rois, 


» Peints dans le meme goũt par un pinceau Chinois, 


„Du 


5 
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„ Du Sarcaſme ſanglant reprime la licence: 

„L Amour propre attentif cauſe un morne ſilence; i 

,, Mais qui ſe rompt bien - tôt, non ſans beaucoup d'ai- 
greur , 

„ Pour gronder ou le Ciel ou le mauvais Joueur. - - 

„ Pendant le triſte cours de quatre heures ficheuſes, 

„ Aſſis, ſuivant le Sort, & parmi trois Grondeuſes, 

»» Dix cartes a la main, il faut, malgre mes dents, 

„Me pretter au plus vil de tous les paſſetems.. 

„ Ceſt au Jeu du Quadrille, où Veſprit ſe deploye, - 

A pu pres, tout autant qu'au noble Feude I'Oye, 

» Que je perds mon argent, & qu'l la fin du Jeu, 


,, On me * encor d'ayoir perdu ſi peu. 


| 
ql 
d 
} 
1 


„ Aujourd'hui chez la Femme, il faut que! Homme joue, 


„ u la plus ſotte Agnes lui fait ſoudain la moue; 


O 4 | „ Joueꝝ 


as IEP rA E 

„ Jouez juſqu'a la mort, Princeſſes , iy conſens, 

, Mais j 'irai loin de vous cultiver le Bon- Sens.“ 
4 Les Enfans deſcuvrès vont aux Marionettes, 

En * ſpectateurs, Aer des ſornettes. 

Mats quand le Sens - commun ſe developpe en eux, 
Ils ne s'amuſent plus à des jeux fi honteux. 

Sont-ils des hommes fats ? c'eſt Corneille ou Voltaire, 
Rectus ou Crebillon „ qui peut les ſatisfaire. 

En ceſlant d' etre enfant, mon Ami quitte enfin 
Ce qu'on pourroit nommer le Commerce enfantin; | 
En prenant ce parti, c'eſt la Robe virile 
Qu'il prend, pour la porter en Citoyen utile. 

Jai du flegme, & je ſcal m'en fervir 4 propos; 


On m'apprit de bonne heure a ſupporter les Sots. 


Je 
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Te foulfee ſans m'aigrir, que, du baut de leurs chaiſes, | 
Mak Dames du grand air debitent des fadaiſes; F 
Et, pour me bien prouver qu'elles n'ont jumais tort, 
Faſſent d'un Fleuve un Bourg, d'une Montagne un Port. 
Que Beliſe en grondant reproche a Charlemagne, 
La Bulle d'Or qu'il fit pour troubler I Allemagne; 
Qu'elle place à ſon gre Lintz ſur le bord du Main, 
Je reſpecte Beliſe, & Fentens ſans chagrin. | 
La douleur FN me prend que lorſque des Suſannes, 
Malgre bien des vertus, femmelettes profanes, 
Faute de notions qu'elles devroient avoir, 
Tombent en des erreurs qu'on ne peut concevoir. 


Ne jettons point les yeux ſur ces femmes hardies, 


Dont l'amour des Grandeurs fait d'illuſtres Impies. 


O 5 
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Ne ſongeons point non plus aux femmes, Eſprits-forts, } 


Qui croyant fermement les Morts 4 jamais morts, ( 
Rangent, ſur ce principe, au nombre des chimères, 8 
De la Religion les plus ſucr6s Myſtères. I 
Je dois vous-&pargner la douleur de ſentir OT I 
Quels Monſtres votre Sexe à Satan ſgait fournir; 10 
Mais se vous cacher, que l' Auteur de nos Ames R 


Eſt mal ou peu connu de la pltipart des femmes? 
Meélite a de Feſprit, Melite a de Phonneur, 


EL 
R 
Elle ne farde point ni ſa peau ni ſon cœur. v 
Devote ſans grimace, & belle ſans caprices, Q 

D 


D'un Epoux, qu'elle adore, elle fait les délices; 


Son caractere eſt tel, que chacun dit tout bas: D 


Que na · je une Melite, 6 Ciel! entre mes bras! Et 


Mais 


ais 
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Mais 8'agit-il, Bon Dieu! d'enfermer dans la bière 
Quelque Parent, pilier de la Famille entière? 

S'agit · il d'immoler aux Grapignans de Cour 

Les Biens les mieux acquis, ſans eſpoit de retour? 
Faut- il enfin ſubir diſgrace ſur diſgrace? 

Meélite eſt cette fleur qu'un coup de vent terraſſe; 
Melite croit que Dieu la maltraite en coutroux, 

Et que, pour la confoudrd; il benit des Filoux. 
Roxane, ſur la foi de ſa fortune immenſe, 

Veut bien d'un Dieu tout bon louer la Providence, 
Qui lui donne 4 la Cour cent moyens differens 
D'enrichir ſes Amis, ainſi que ſes Parens. 
Dieu, qui dirige tout, Iaſliſte dans ſes brigues, 


Et ſouvent d'un Miracle honore ſes intrigues. - 
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Par le ſecours du Ciel, elle a ſcu culbuter y 
Ce Miniſtre = credit- qui denheit Linſulter; , 
Dieu la protege au point, qu'heureuſe & ſatisfaite, J 
Elle obtient, en dormant, ce que ſon cœur ſouhaite. 5 
C'eſt ainſi que a Femme, 1 gre de fon td bl 
Ou ſuivant ſon état, ſe peint le Createur; £ 
Et voulez · vous ſentir, combien une Ignorante 6 
Eſta plaindre en effet? Il faut la voir mourante. Q 
Sujette cependant 4 mille affreux revers, 1 
Avant que de ſervir de nourriture aux vers, * 
En proye aux paſſions d'un cur que tout cchauffe, Q 
La Femme — etre inſigne Philoſophe. 1 
Ce n' eſt point pour briller parmi les Triſſotins, 8 
| S' 


Parmi les Vadius Frangois, Grecs & Latins, 


Ceſt 
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C'eſt pour vous conſerver Fame toujours tranquile 
Que vous deyez 8 la lampe pleine Ghulle. 

je ne vous vante point le bonheur Tacquerir 

Des treſors que les Grands ne ſauroient vous ravir: 
Je ne 3 vante point les charmes indicibles 
De ſavoir parcourir des Mondes inviſibles; 


C'eſt contre les Eſprits tardifs à s'Emouvoir 


Que l'on doit employer leloge du Savoir. * 
Mais j'oſe vous vanter la fortune ſupreme 

D'un Eſprit qui toujours ſe ſuffit à lui- mème, 

Qui, dans les tourbillons de ce Monde orageux, 
Eſt ferme en ſon aſſiette, eſt tranquile, eſt hw, 
Contre les Corrupteurs, attires par vos charmes, 


S'il faut toujours tenir la vertu ſous les armes, 


Sous 


eſt 
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Sous peine de malheurs plus triſtes que la mort, 

Il faut armer FEfprit contre les coups du Sort. 

A ce prix, Wes & Famour des études, 

En depit de nos Sots, en depit de vos * 
Malgré les vers connus d'un Cenfeur indiſcret, 

Un Aſtrolabe en main vaut mieux qu'un Bilboquet 5 
Oſez donc renoncer aux quatre Rois des cartes, 
Pour manier Leibnitz, wolff » Newton & Deſcartes; 
Oſez vous delivrer des Ducs & des Marquis, 


Pour fr6quenter Malran, pour hanter Maupertuls. 
Mais 


XKRER 


Deſpreaux publia en 1694. fa Satire contre les Femmes, pre- 


oſſe doit toutes les femmes de Paris. Cependant le Cen- 
eur oublia le Bilboquet, & plaiſanta ſur Vaſtrolabe, Ap- 
aremment que le Poete Frarngeis n'oſa rien dire du noble 
ilboquet, parce qu'on lit dans le Journal de Henri III. p. 
39. , que ce Monarque pertoit quelquefeis & la main un Bilbo- 
net, dont il ſe jowoit. La Maintenon & la Monteſpan mu- 
Biest pas beaucoup d' Aſtrolabes. 


<e 


(*) Un Afrolabe en main vaut mieux qu'un Bilboquer. ] 


ciſement dans le tems que la fureur de jouer au bilboquet 


LY 


Mais, pour votre repos, gardez-yous de paroltre 
Savante aux yeux des Foux, contentez-yous de I'&re ;- 
La Fille riſquant trop 4 braver des Brutaux, 

Cachez votre ſavoir, ainſi que vos defauts. 

A males que des Savans la Republique entière 

Ne marque vos Ecrits d'un coin non ordinaire, 
A moins que univers, inſtruit de vos talens, 
N' imprime du reſpect aux Railleurs inſolens, | 

Cachez votre ſavoir „comme une Calviniſte 


Cache ſes ſentimens dans un Pals Papiſte. 


Quand vous ſeriez placee en ce Temple éternel, 
Ob la Du Chaſtelet obtint plus d'un Autel (H, 
XRER 


*. O la Da Chaſtelet &c.) Madame Ja Marquiſe Ds 
Chaſtelet, Auteur des Inftitutions Phyſiques, eſt d'un merite 
trop connu pour que je hazarde ici ſon Eloge. Elle croie 
avec le grand Leibnitz, que Dieu a cr66 le meilleur des 
Mondes poſlibles, & ſans y penſer, elle eſt elle meme une 


preuve, que Dieu a cree des choſes excellentes, dit Pill 
ire Voltaire, & il dit bien. e * 
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Quand vous y brilleriez, comme 3 y brille (H; Fe 
Pour Pamour du Bon-Sens, deéfaites-vous, ma Fille, 
Du jargon odieux, de ces termes proſcrits, | 

Qui compoſent au vrai Argot des Beaux Eſprits. 
E Le Pinde a fs Pedans, il a ſes Petits- Mattres; 

On ſiffle, & non à tort, Homme de Belles-Lettres, | 
Qui, grand Pindariſeur, & ſouvent rien de plus, 


Se montre ſur le pie d'un Prere de Phebus; 
| Jugez, 
N 


(*) Quand vous y brilleriez, comme Carter y brille, } Ma- 
demoiſelle Eliſabeth Carter n*etant connue que de ceux 
qui poſſedent I Anglois, il me ſera permis de dire à mes 
Lecteurs que cette Demoiſelle, dans une grande jeuneſſe, 
ſe diſtingue ici par ſon eſprit juſte & dehcat; par la con- 
- noiſſance des Langues mortes & vivantes, & fur- tout par. 
ſon talent pour la Pottie. Philoſophe Newtonienne, elle 
a traduit en Anglois, il Newtoniani/mo 4 le Dame, du Mar- 
quis Algarotti, ſous le titre de Sir 1/aac Newton's Philaſe- 
phy , explained for the uſe of the Ladies &c. 2. Vol. in 8. En 
Ecrivant.ceci, on m'aſlire que l'Allemagne poſſede auctuel- 
lement une Carter Allemande, qui fait honneur à ſon Sexe 
comme a ſa Pattie. Madame de Gorr/ched, a Leipfic, eſt dit- 
on, d'une erudition profonde, Excellente Philoſophe, elle 
cultive les Belles - Lettres, quand elle eſt laſſe de philoſo- 
pher. Elle traduit en Vers Allemands les plus belles Trage- 
dies Frangoiſes, & ſur-tout celles du célèbre Yoltaire, + 
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Iugez, ma chien Enfant, jugez comme on barboullle 
Le pauvre Bel-Eſprit, lorſqu l tombe en 3 
Armande, je finis. Walle pas conſulter ; 1 
Triſſotin ſur ces vers que je viens d'enfanter; 
Ecoutez mes lecons, & joignez, quoi qu on die Fa p 


J 


A our du Savoir un fond de modeſtie. 


(*) — O0i on die.] Voyer les Femmes Savant 
Act. m. Sc. II. f 
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ue pedibus delectat claudere verba, 

Lucili ritu, noſtrum melioris utroque. 

Tile velut fidis arcana ſodalibus olim 

Credebat libris; neque, fi male ceſſeras, uſquam 
Decurrens alid, neque fi bene: quo fit ut amnis 
Poti va pateat veluti deſcripta tabella 

Vita ſenis. Sequor bunc, Lucanus an Appulus, anceps. 


Horat. Sat. I. Lib, II. vs. 28-34. 


e me plais à faire des vers à la manière de Lu- 
cilius, qui Etoit meilleur Poëte que vous & moi. Ce 
bon Homme confioit tous ſes ſecrets a ſes Papiers, 
comme à ſes Amis fideles. Que ſes affaires allaſſent 
bien ou mal, jamais il n'avoit d autres Confidens. De- la 
vient que la vie de ce Vieillard eſt peinte toute en- 
tière dans ſes Ouvrages, comme dans un Tableau 
fait par Vœu. Je marche fur ſes ſes traces, moi, Lu- 


canien, ou Appulien, comme il vous plaira, 


, : Tous 


. 


— 


_ 
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f Oujours par quelque endroit les Hommes 
T ſont Enfans. | 
WEL ; 


Les Vieillards, les Heros, les Sages, les gavans, 
Ont leurs Hochets divers; & bien heureux le Sage, 
Qui 155 montrant le ſien, en fait un bon uſage. 
Pour peu, cher Triſſotin, qu'on ſache refichir 
Sur les pauvres Mortels, en les voyant agir, 
On &'appergoit comment la plus haute Sageſſe 
A des jeux enfantins ſe prete par foibleſſe. 

Ce fameux Machaon, dont le nom fi vante. 
Semble avoir la vertu de rendre la ſanté, | 
De ſon tems precieux eſt ſagement avare; 
Cependant chaque jour il donne à ſa Guitarre 


Des momens, qu'il pourroit ſans contredit vouer 


A des plaiſirs plus grands que celui de ou. 


P 2 | Gam- 
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Gambot, ſavant Auteur de plus d'un beau Volume, | 
Quirte 4 midi ſonnant ſes Livres & ſa plume: 


It ſe trafne au Caffé, quoiqu's moitié perclus, | 


Pour jouer aux Echecs contre des inconnus; | 1 
Et quand ſur ſes Rivaux la victoire eſt complette, ( 
II dine en Homme heureux, qui ſe donne une Fète. 7 


Bazon eſt grand Chymiſte, & non un fou Souffleur, ( 


Que Vavarice erige en Dieu Tranſmutateur. v 
entre en voiſin diſcret dans ſon Laboratoire; If 
F'ouvre les yeux pour voir ce que je n'oſois croire ; if 


Il pleut, 6 Ciel! Bazon laiſſe - 1a les Creuſets, 


E 
Et court en ſon Jardin, pour couvrir ſes Oeillets. 1 
| | 

Ariſte, mon ami, cultive la Phyſique R 
Son ſavoir eſt profond , ſa fortune eſt modique; 1 
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Il voudroit acheter des Inſtrumens nouveaux; 

Mais quoi! ſon Peintre arrive, & montre des Tableaux, 
Deux Pieces de van Dyck... 6 Phyſique! 6 Nature! 
Adieu; PFargent compte s' en va pour la Peinture. 
Ceſt ainſi, Triſſotin, que nous ſommes Enfans, 

Et, ſans _ le ſentir, dupes de nos Panchans. 

Quel Miſantrope injuſte, ou quel Cenfeur bizarre, 
Voudroit au Machaon reprocher ſa Guitarre® 

Je pardonne 4 Gambot la fureur des Echecs; 

Je permets 4 Bazon de couvrir ſes Oeillets; 

Et je n'oſe gronder Ariſte, qui ſe livre 

Aux charmes des Tableaux; c'eſt un Philoſophe yvre. 
Or je demande auſſi qu'on excuſe en nous deux 


La fureur de parler le langage des Dieus, 
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Sans doute la Prudence en ny eſt endormie , 5 
. pour careſſer une Muſe ennemie, 

Nous negligeons le ſoln d'acquerir du Savoir, 
Ou perdons un moment aux dépens du devoir (0. 
Le Bon- Sens interdit la Bagatelle a ! Homme: | 


Mais il n'exige point que le travail I'aſſomme. 


je dois me delaſſer, c'eſt lui qui me le dit, 


Et c'eſt lui qui permet ces jeux 4 mon eſprit. . 


” Que | 


LYLE 


) Ons perdons un moment aux depens du devoir. ] Avant | 

que de condamner ceux qui careſſent les Muſes, il faut 

ſavoir quel eſt le tems qu'ils ſacrifient à ces Enchan- 

tereſſes. On peut ſans crime leur vouer des heures perduen 

Pour prouver la theſe, citons ici un bon mot de Denys ſe 

Jeune. Philippe de Macedoine, étant à table avec lui, ſe 

mit à parler malicieuſement des Odes & des Tragecies 

que le vieux Denys avoit laifſces, & faiſoit ſemblant d'E- 

tre en peine, en quel tems il avoit pu trouver le loifir de 

les compoſer. ' Denys, qui comprit Te venin cache ſous ces | 

paroles, lui repartit bruſquement: Vous voila bien embara/- 2 

, il les compoſa aux beures que vous & moi, & une infinite g 
autres, gui nous en faiſons tant accroire, paſſons & boire & 4 ( 

Iorogner. PLUTARQ, Vie de Timolton. 


* 


UC 


den. Royale des Inſcript. & Bell. Lettr, T. X. Edit. d' Amſt-⸗ 


vans ont toujours cru, ſur la foi d'un faux Prejuge 3 
| | c 
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„ Que ne produiſez-yous, ditont les fiers Zoiles, 
„ En vous divertiſſant, des — utiles? 
„ Nous priſons le ſavoir de Phabile Ecrivain, 2 
», Qui relevant Perreur de VOrateur Romain, 
„Et fouillant dans le Sein de la Litterature, 


„ Convainquit le Public, qu'il n'eſt qu'un ſeul Mer- 
cure (*), 


„ Nous vantons les efforts du Mortel genereux, | 


„ Qui guerit les Savans d'un Prejuge fächeux, 
„En prouvant à leurs Chefs, qu'Hercule Muſagete 


„ Etoit grand Medecin, Philoſophe & Potte (). 
„ Mais 


W 


Convainguit le Pubiie gu is M eſt qa an ſeul Aſereure. ] C'eſt 
MN As ae le Public eſt — 2 la Beads de 
Mr. Four mont le Cadet , qui nous apprend encore, qu'il n'eſt 
gu une ſeule Venus. Voyez les Men. de Litttrat. de Aca- 


chez Franc, Changuion, | | 
() Etoit grand Medecin, Philoſophe & Poste] Les Sa- 


P 4 


IE POD rA E 

* Mais comment voulez vous, que l'on puiſſe eſtimer 
„ Un Mirleur de mots, $'il ne alt que rimer?“ 
Confeſſons entre nous; ſans chercher des excuſes, 
Que nous juſtifions le goùt des Miſomuſes, 

Ce Roſſignol AY dont les tendres deſirs | 
Stexpriment en cadence, & riment des ſoupirs, 
Ce Pèttarque nouveau, ce moderne Tibulle, 
N'eſt, à le bien peſer, qu'un Chantre ridicule; 
Ses vers ſi meſures, fi galans & fi doux, 


Compoſent en effet le langage des Foux (0). 
Gd det Ce 
K 


eule n toit qu'un Deſtructeur de Monſttes, & non un Hom- 
me de lettres, élevé dans la chatmante Société des Muſes. 
Mais le 21. de Mars 1730. Mr. L'Abbe de Fontenu les deſa- 
buſa, en prouvant qu Hercule Maſagete ſe diſtingua egale- 
ment dans la Theologie, la Philoſophie, la Medecine, la 
Botanique, VHydraulique , la Geometrie Pratique, V'Aſ- 
tronomie, la Navigation , la Muſique, c'eſt à- dire, la 
 *Pothie,, & meme dans lHloquence. Voyez le meme Tune 
Xe. des Med cites, pag 101, F 

) Compoſent en effet l. langage des Feux.] C'eſt peut - 
Etre en mal juger. Mais, de bonne foi, peut - on aroiy du 
228 N on- 
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Ce doe Vadius, dont le cerveau malade, 
Souvent , non ſans douleur, enfante une Balade; 


Ce Forgeur de Rondeaux artiſtement limes; - 


Ce Rempliſſeur 6xa& de tous les Bouts- rimés; 


cCe Compoſeur fecond de Sonnets difficiles (H: 


Tous ces Auteurs enfin de Pieces puériles, 
| Fo 


K 


bon - ſens , & lire ſans degoiit un Recueil entier de Posſes 
Amoureuſes? fadopte le ſentiment de De/preaux, dans l' Art 
Poet, Ch. II. VS. 43 -- 49, 


* 


(*) Ce Compoſeur fecond de Sonnets diſſiciles.] Soit dit avec 
tout le reſpect du à I'Horace de la France, je ne congois 
point comment il a pu dire, Art Poet, Ch. II. vs. 93. 


Un Sonnet ſans defauts vaut ſeul un long Potme, 
Le Sonnet fi connu, qui commence par ces mots: 
Grand Dieu | tes jugemens ſont remplis Pequite : 


Vaut ſans contredit plus d'un long Poeme. Mais quand 

ces quatorze Vers ne compoſeroient point un Sonnet, en ſe- 

roient- ils moins excellens pour cela? Les Italiens, grands Fajs 

ſeurs de Sonnets , commencent a $/appercevoit, que les Piè- 
ces de cette nature n'ont qu'un faux mérite & je crois que 

tous les Sonnets, les Balades, les Rondeaux &c., auront 

le ſort des Chapeaux pointus. 
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Ont beau choiſir leur tems pour briller 4 propos, 
Leur langage eſt toujours le langage des Sots. ; 
Ces Rimeurs courtiſans, ces Renards du Parnaſſe, 

Qui abs je Corbeau, juſqu'a ce qu'il croaſſe, 
Qui preſentent aux Grands, en Pottes madres, 
Leurs beaux Bouquets de fleurs de poiſon ſaupoudres, 
Quand meme d' Apollon ils e; les Grands-Prètres, 


Ne parlent · ils pas tous le langage des Trattres? 

| Quand hos Peintres gaillards, lubriques Aula : | 
Dans la plus craſſe ordure enfoncant leurs pinceaux, | 
Saliſſent le Public d'obſcenes Epigrammes , 

De Contes ſcandaleux, de Nouvelles infames, 


Les neuf Filles du Ciel ne les inſpirent pas; 


* bY , . 4 
Comment nommer leurs vers? langage de Goujats- 


D g =» wy v a 


Un 


Sy 


X, 


Un 


Dranie, quoique non imprimee , nen court pas moins P Ex- 
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'Un Lucrece jrapudent, vif & brillant Genie, 
Aux portes de “Enfer traine ſon Uranie (#); 
Pontife de Satan, qui lui dicta ſes Vers, 
II voudroit a ſon Dieu debaucher Univers. 
Mais rangeons, j'y conſens, au nombre des PoEmes 
Pour ſes triſtes beautes, ce tiſſu de BlaſpbCmes; 
Le Sopkiſte impoſteur ny parle aux bons Eſprits 
Que le langage affreux des Scelerats maudits. 
Croiĩs · moi, cher Triſſotin, parlons en nos Ouvrages 
Le langage FR Dieux, & nous plairons aux Sages. ” 

La 
KRER 

(* Aux portes de PEnfer traine ſon Uranie.} L'Epltre & ' 
rope, De quelque main qu'elle ſoit pattie, les bons Eſprits 
r 
té 2 ſon Uranie, qui etoit Princeſle. Le Lucrece nouveau 


a compoſe un Poëme, pour engager ſon Uranie a ſe damner 
avec lui. 4 
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La France t'a vu naltre, & Jed Muſes en Corps, 
Au milieu de Paris, toffrent tous leurs Treſors: | 
| Tiche d'en profiter, & compte que la Gloire 
Te conduira bien -tdt au Temple de Mémoire. 
Oui, tu triompheras du Tems, vainqueur de tout; 
Car _ que les Mortels conſerveront du goſit, | 
Le nom de Triſſotin, dans Europe eclairce, 
Surpaſſera le cours des Siecles en durée. 

De ces honneurs brillans mon cœur n'eſt point tents, 
Je ſuis ne pour mourir en mon obſcurite; 
Etant, en mon eſpèce, Animal aſſez rare, 
Je . jamais lacher mon nom barbare. 


Le plus dur de mes vers (peut · etre ils le ſont tous,) 


Eſt, au prix de mon nom, un vers coulant & doux. 


Par 


Par 


ON, par la vertu de mes foibles Chanſons, 
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Par bonheur, mon Orgueil n'aſpire qu'à la gloire - 


D'etre utile, en mourant, à qui voudra me croire. . 


Je pouvois à I'Enfer arracher des Tiſons! + 
Quels lauriers Eternels pour ma tte blanchie! 
Quels honneurs conſolans pour ma Philoſophiel 
Je me croirois un Sage, & d'un ton reſolu, 

A Vinſtant de ma mort, je dirois: Pal vecu. 
Dans Ecole du Monde ayant fini mes Claſſes, 
Nouveau Lucilius, je rime mes diſgraces ; 

Je rime mes plaiſirs, &, faute d'un Fauteuil, 

Je chante mon Hiſtoire, aſſis ſur un Cercueil. 
Je penſe 5 je raiſonne, & j; offre avec uſure 


A des Heros conpus les fruits de ma Lecture. 


' 
| 
1 
| 
1 
| 
| 
| 
| 
. 


r 
Aux 


* 


rener 


. — 


Ou ces Monſtres verront, s'ils veulent, leur laideur. 


f Aux Grands avec reſpect J expoſe mes raiſons; -  ' 


Jaffre aux Vieux des conſeils, aux Jeunes des lecons; 


Aux Ennemis del Homme „en Rieur ſans reproche, 
. Pour Vamour des Vertus, j offre un Miroir de poche; 


Miroir de peu de prix, mais Miroir non flatteur, 


Je ne te priſe point mes Pieces mal polies, 


Comme un jeune Prelat vante ſes Homelies. \ 
? 


Mes Vers ſont des Raiſins: un Mathanaſins 


En pourroit ſans effort exprimer un Verjus, 7 


Excellent pour guerir ces ulcères de Ame, 


Qui d'un Etre Chretien font un Arabe infame. 


De ce Verjus encore on pourroit compoſen 


Un Baume artificiel, capable d appaiſer 


” Ls Cons Kos 


e; 


IT. 


La 


Un Chretien philoſophe, & de plus galant homme. 


Et la Vertu ne voit que la Raiſon pour elle. 


A TRISSSOTIN. 239 

La honteuſe douleur de ces coups qu'on attrappe 
Aux Champs de la Fortune, à moins qu'on ne $'& 
„ . 
Je voudrois porter l Homme I re former ſes meurg, 


Je voudrois le voir grand & ferme en ſes malheurs; 


Je voudrois, en un mot, le voir ce que Von nomme 


Mais ſur ce point encor les Hommes ſont Enfans, 


Et quels Eufans, Grand Dieu! pour peu qu'ils ſolent 


mechans! 
Tartufe ne veut point qu'on demaſque fon vice, 
Et Harpagon Ecume au ſeul mot Tavarice. 
Qu ils crevent de depit! ee direz-yous; 
Helas! pour ſon W Tartufe arme les Four; 


Les Sotz de Harpagon a la a 


— 


Qal 


—_— . EP 1T:T:i. 

Qui preche ſon Prochain, qui cenſure les mœurs, 
Eft un Cenſeur en proye à mille autres Cenſeurs, 
On nele ſgait que trop, il eſt de four Critiques, 
Lecteurs malicieux, Commentateurs cauſtiques , 
Qui, riches en ſoupgons, fourniſſent 4 credit, 

En Serruriers ſecrets, Ia Clef de tout Ecrit. 

En vain ils ſont inſtrults que pour carriger Homme, 
On lul conte une Fable, on lui peint un Fantöme, 


Et que le mauvais Riche & le Samaritain 


Ne ſont que des Tableaux peins pour le Genre Hu- 


main; 

Ils ſont les dechiffreurs de * les Caractères, 
Et leurs © BEA des preuves to * claires, 
Veut - on peindre un Midas ? le plus ſot Animal : 


I Scait d abord du Portrait nommer I' Original. 


Vent» |. 


Su 
De 


& 
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Veut-on peindre un Dandin? chaque Plaideur applique 


1 


Le tableau naturel à ſon Dandin inique; 


- 


Juge, fi des Auteurs, dans le Monde vivans, 


Travaillent avec goftt pour de pareils Enfans. 


Certain Sculpteur 4 Rome ayant fait un Priape, 


Les Poliſſons jurolent qu'il reſſemblolt au Pape. 
e, || Sur ce bruit, auſſi - tot un Preſtolat faquin 
Denonga le Sculpteur au Pontife Romain. 
Le Saint Pere tonne youlut voir la Statue. 
Tue Il la vit en ſecret; mais, après Vavoir vue, 
name Cuaney dit au fou DElateur ; 
Renyoyez le Priape; on me falt trop T'bonneur. ; 
O vous, Juges hardis! quelle eſt votre injuſtice? 


De quel front oſez- vous preter votre malice 


rr x. tt 


Juger ſur. des ſoupgons ou ſur des apparences, 


Klingſted, Peintre 4 Paris, peignoit une Venus, 
Entre les bras de Mars, in naturalibus. 

Un Hengrois vit chez lui Ia Reine de Cytherez 
Pardieu, dit le Butor, Pardieu, c'eſt-14 ma Mere 


Mon Hongvois furieux, fans un Ami preſent, 


A ceux qui, fans connoftre & vous & vos Amis, 


Font des Portraits en Vair à leurs pinceaux permis? 


Ceſt bien vouloir tomber en des extravagances. - 


Alloit ſoudain ſabrer cet Appelle innocent. * BZ 


Jugeoit digne du feu le Chef · d'œuvre de Poper  - 
Ce maudit Heretique inſulte tous nos Saints, 


Diſoit le bon PEdant, en joignant les deux mains. 


7 


* 


* 
LY 


Certain Abbe critique, au Caffé de Procope,  - 


* 


Mais 


Quelque Eſprit mal tourne vouloit trouver des crimgs ; 
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Mais le jour qu'il apprit que Pope &toit Papiſte, = 


Il gevint de I Anglois le tendre Apologiſte; 

Il comprit mieux ſon Livre, & les vers inſultans 1 : 
Furent par lui tournes contre les Proteſtans. 

Les Peintres, les Sculpteurs, les Auteurs,les Poë tes, 


Ne fſauroient ſe munir contre leurs Interpretes. 


Comme les Saints de bois, en leurs Niches plantes, 


Recoivent des affronts ou des civilites , a 
Et Ja plipart du tems des traits dindifferencez - 
De mEme nous deyons, Saints de bois ſans defenſe, 
Accepter du Public les accueils differens, 
Quand meme nos Lecteurs deviendroient nos Tyranę. 


Cher Frere en Apollon, fi pourtant dans mes Rimes 


— — 


— — — 
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Apprends aux Gens de bien, que mes mœurs & mes vers, 
Loin de jurer enſemble, ont forms des Concerto. 
Dis-leur, qu'en ſage Enfant humblement je r&vere 
Les verges dont jadis me chitioit mon Pere. 


Je ne {ai point harr. Dieu, qui lis dans mon cur, 


Punis-moi, fi Tu vois que je fuis Impoſteur!  |/ 


Souvent 4 mes depens, ſouvent contre mol meme. 

Mais FHomme eſt cet Enfant qui fe laifſe giter: 

Pour le remettre en ordre, il faut le maltraiter, 

Le Medecin du cœur, s il n'offre à ſes Malades 

© Que des onguens muſques, on des pillules fades, 
Entend peu ſon mEtier; it ne comprit jamais N 


Combien nos cœurs ſont durs „ combien ils ſont mau- 


vais. 


Paſcal, 


TI 
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Paſcal, qui penſoit bien, qui ſavoit Part d'Ecrire, 
Uſoit, quoique deEvot, du ſel de la Satire; 
Cependant, dun 1 Inigbiſte cornu , 
Au reſte des Chretiens Paſcal a toujours pld. 

; | p 
De ce Dèvot ſans fard fi ai ſuivi la trace, 
Le fiel de mes Cenſeurs n'a rien qui m'embaraſſe; 
Malgré leurs cris aigus, la Verits i , 
Et je d&couvre en eux plus que du mauvais gout. 
Entre nous, Triſſotin, je le dis ſans mEdire, 


On n'a point le cœur net, quand on craint la Satire, 


FIN DU SECOND TOME. 


* 


